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Au moment où nous signons le bon à tirer de ce 
livre, la presse parisienne nous apprend la nouvelle 
de Vassassinat du chancelier d 9 Autriche. Un nou¬ 
veau Sarajevo, écrivent les journaux. Ce parallèle 
entre ces deux attentats — perpétrés, Vun en 191k, 
Vautre en 193k — caractérise la situation tendue 
au plus haut degré, dans laquelle se trouve le 
monde présent . 

Tout comme il y a vingt années, un fait apparem¬ 
ment fortuit peut suffire pour transformer Vèner- 
gie potentielle des armements gigantesques en nou¬ 
veau carnage mondial. 

Un livre aura rarement pu répondre autant que 
celui-ci à une nécessité aussi brûlante. Ce livre ré¬ 
vèle, en effet, les plans de dernière heure de Vorga- 
nisation systématique de la prochaine guerre; il 
découvre les raisons, les forces motrices et le méca- 
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PRÉFACE 


nisme de la croisade guerrière moderne dont l’or- 
ganisateur n’est autre que le fascisme sanglant. 

L’auteur de ce livre montre d’une manière extrê¬ 
mement documentée comment le despotisme fas¬ 
ciste, qui règne en Allemagne, rassemble toutes les 
forces populaires en vue d’un nouvel incendie mon¬ 
dial. 

Les fauteurs de guerre de tous les pays sont de¬ 
puis longtemps convaincus que les seules machines 
de combat ne leur suffisent pas : avions de bom¬ 
bardement et tanks, navires, canons, gaz asphyxiants 
et tous les autres moyens biologiques de destruc¬ 
tion. La guerre de nos jours est une guerre de mas¬ 
ses et la volonté et la conscience de ces masses cons¬ 
tituent un facteur important dans le calcul de la 
guerre. 

C’est pourquoi à côté des usines de production de 
matériel de guerre, les généraux d’état-major ont fait 
bâtir d’autres usines modernes où l’on fabrique 
l’idéologie guerrière : les fabriques d’illusions de la 
haine nationaliste, des appareils publicitaires du fa¬ 
natisme racial, de la machinerie de propagande pour 
la production en série de soldats inconnus prêts à 
mourir sur le « champ d’honneur ». 

Nous avons là le fond de la « reconstruction » 
politique, idéologique et économique du Troisième 
Reich. Depuis l’abécédaire de l’enfant jusqu’à l’in¬ 
dustrie des produits de substitution, du camp de 
travail au tribunal, de la propagande à la politique 
de la population; jardins d’enfants, écoles, univer¬ 
sités, radio, film, art, science; S.A. S.S., service de 
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travail, Casques d’acier, sport, Reichswehr: telle est 
Vampleur de Vappareil servant à Vorganisation per¬ 
manente de la guerre prochaine immanente au capi¬ 
talisme. 

Toutes les solutions et tous les principes, éthiques 
et économiques, proclamés par le fascisme, tels: le 
principe de l’autorité, la supériorité raciale, la subor¬ 
dination, la discipline — ne servent en dernière ana¬ 
lyse qu’à encore approfondir l’exploitation des mas¬ 
ses et leur soumission au joug du capitalisme fas¬ 
ciste. Toutes ces phases ne visent qu’à la mobilisa¬ 
tion totale des masses en vue d’aventures impéria¬ 
listes. Elles ne font que préparer le jour prochain où. 
elles céderont à nouveau la parole aux canons et où 
le nuage empoisonné de la démagogie sociale fera 
place aux gaz asphyxiants du nouveau massacre qui 
se déroulera sur le monde . 

Les enseignements qui découlent de ce livre ne 
sont nullement valables pour la seule Allemagne 
hitlérienne. Les mêmes enseignements peuvent être 
déduits de l’analyse des armements de tous ces pays 
qui ne voient d’autre issue à la décomposition éco¬ 
nomique et sociale du monde capitaliste qu’une nou¬ 
velle aventure sanglante. 

Depuis 1914, Id machine de guerre n’a point 
connu de repos. Les opérations militaires récentes 
du Gran Chaco, de l’Arabie, de la Chine et de la 
Mandchourie, constituent les étapes menant au choc 
inouï des peuples armés malgré eux à cette époque 
de puissants ébranlements guerriers et révolution¬ 
naires. 
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PRÉFACE 


Le système fasciste représente Vexpression la plus 
brutale du caractère belliqueux du capitalisme. Sous 
sa forme fasciste , plus que jamais le capitalisme , 
c’est la guerre. 

Ce livre vise à l’empêchement de cette guerre et 
se rallie à la lutte internationale contre la guerre et 
le fascisme. 

Paris, le 26 juillet 1934. 

L’Institut pour l’Etude du Fascisme 1 

P. LANGEVIN 

L. LEVY-BRUHL 

M. PRENANT. 


1. INFA, 22, rue des Fossés-Saint-Bernard, Paris-V e . 











L'Allemagne, champ de manœuvre 


On prête au maréchal de Moltke, un maître de 
la guerre, la formule suivante : « Une campagne 
doit être préparée de telle façon qu’au moment op¬ 
portun, il suffise d’ouvrir un tiroir pour trouver 
l’ordre de mobilisation ou de marche, qu’il ne res¬ 
tera plus qu’à dater et à signer. » 

Plus encore qu’au temps de Moltke, l’issue et 
le succès d’une guerre dépendent de sa préparation 
en temps de paix. Depuis lors, le nombre des bel¬ 
ligérants s’est multiplié et de plus grandes distan¬ 
ces peuvent être couvertes beaucoup plus rapide¬ 
ment. Les ressources techniques sont à la fois plus 
importantes et plus perfectionnées. Les armes psy¬ 
chologiques, politiques et de propagande ont égale¬ 
ment atteint aujourd’hui un degré de perfection¬ 
nement inconnu jusqu’ici. 

Seul, celui qui aura procédé à la meilleure pré¬ 
paration, effectué les manœuvres les plus réussies 
tant avec les hommes qu’avec le matériel pourra 
disposer souverainement des ressources auxiliaires 
de la guerre et surmonter toutes les difficultés. 

« Faire la guerre » est devenu aujourd’hui plus 
complexe que jamais. Le stratège moderne se doit 
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de ne rien ignorer non seulement de la technique 
de toutes les armes et de la tactique, mais encore 
et surtout de l’arme psychologique et politique. 
Une pensée claire et conséquente, une volonté iné¬ 
branlable sont plus indispensables que jamais dans 
la guerre moderne. La moindre hésitation, la moin¬ 
dre lacune et la machine de guerre la plus perfec¬ 
tionnée peut se voir irrémédiablement déréglée. 

Les tâches que doit aujourd’hui assumer le stra¬ 
tège sont par conséquent multiples. La stratégie 
ne se borne plus aux seules études du terrain, du 
temps, des troupes et des ordres de marche. Elle 
embrasse aujourd’hui l’ensemble du système de 
préparation à la guerre. C’est pourquoi le stratège 
moderne doit être un organisateur de grand style 
et devra savoir le rester au cours de la campagne . 
Ainsi, outre-Rhin, c’est dans la formation profes¬ 
sionnelle des généraux comme organisateurs de 
grande classe que les représentants de la science 
militaire moderne voient la dernière innovation 
dans l’art de la guerre. 

L’organisation est précisément un instrument 
dans le maniement duquel les militaristes alle¬ 
mands excellent, à l’encontre des militaristes des 
autres pays, qui n’en ont qu’à moitié saisi l’impor¬ 
tance. Ils sont également passés maîtres dans l’or¬ 
ganisation même de la guerre. Ils ont mis au point 
de multiples tactiques. Méthodiques, perspicaces, 
ils consacrent à l’organisation préparatoire de la 
guerre la même minutie dont ils font preuve dans 
les autres domaines. Tout ce qui peut servir la 
guerre est aujourd’hui mis en œuvre en Allema¬ 
gne, à tel point que l’on pourrait se croire devant 
un phénomène tout à fait nouveau. Et c’est peut- 
être aussi le cas. 
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L’Allemagne a toujours devancé les autres puis¬ 
sances militaires dans le domaine de la préparation 
à la guerre. Il s’agit dans ce pays d’une tradition sé¬ 
culaire, passée dans la chair et le sang des cercles 
militaires allemands. 

La dernière guerre mondiale a illustré d’une fa¬ 
çon éclatante le véritable génie dont font preuve 
les classes dirigeantes allemandes dans l’organisa¬ 
tion militaire. Le célèbre historien militaire alle¬ 
mand Hans Delbruck reconnaît et souligne que 
c’est grâce à sa meilleure organisation que l’Alle¬ 
magne put marquer un avantage dès le début de 
la guerre. La méthode d’expositon de cet auteur 
est également caractéristique de la façon dont 
l’Allemagne militariste actuelle se représente le 
monde, et ses ouvrages ont, à certains égards, con¬ 
servé toute leur actualité. 

Au moment où les troupes allemandes péné¬ 
traient toujours plus avant vers l’Ouest, au début 
des hostilités, Delbruck écrivait : 

Certes, les Français ont beaucoup de talent et un 
grand patriotisme, mais il est impossible qu’une armée 
qui, en 43 ans, a eu 42 ministres de la Guerre repré¬ 
sente un mécanisme dans le fonctionnement duquel on 
puisse avoir confiance. Il est absolument exclu que tout 
ait pu être prévu, préparé et contrôlé comme ce fut 
le cas chez nous; il est impossible que la mobilisation 
se soit réalisée avec la même rapidité et la même assu¬ 
rance que chez nous. Comment les compagnies de che¬ 
mins de fer françaises, dont la plupart sont des entre¬ 
prises privées, auraient-elles pu collaborer aussi étroi¬ 
tement avec Tétat-major que les chemins de fer de l’Etat 
allemands. De même il est impossible que leur direc¬ 
tion ait pu fonctionner comme celle des réseaux alle¬ 
mands. Le général Joffre pourrait être plus grand en¬ 
core , mais il resterait qu’il ne jouit pas de toute la liberté 
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requise pour son activité. D a à ses côtés le président 
de la République, le Conseil des ministres et derrière 
ceux-ci se trouve la toute-puissante opinion publique 
attentive au moindre souffle. Il n’est pas rare qu’au 
cours de la guerre, plusieurs voies puissent être envisa¬ 
gées. Or, pour reprendre une pensée célèbre de Clau¬ 
sewitz, il importe bien moins de choisir la meilleure 
que de la suivre avec décision et énergie. Sous la direc¬ 
tion de l’empereur, nous, Allemands, nous sommes sûrs 
de cette indispensable unité, entre la stratégie et la poli¬ 
tique. Les Français eux, ne le sont pas. (Preussische 
Jahrbücher, septembre 1914, page 660.) 

Les couches dirigeantes allemandes furent tou¬ 
jours pénétrées de la conviction qu’une nation 
comme l’Allemagne était invincible, à condition 
que son organisme militaire doué de forces natu¬ 
relles fût inspiré d’un esprit unanime de décision. 
Cette invincibilité fut toujours ce qui les poussa 
à tout mettre en œuvre pour aboutir à un accord 
parfait entre les différents milieux responsables. Il 
en est encore ainsi aujourd’hui. 

L’ « invincibilité » est à nouveau soigneusement 
organisée. Au lieu de laisser les choses suivre leur 
cours automatiquement, « librement », on les sou¬ 
met aujourd’hui de plus en plus exclusivement à 
une organisation. 

L’organisation planifiée est précisément capable 
de compenser les lacunes et les faiblesses et elle 
le peut d’autant plus qu’elle est plus rigoureuse. 
L’organisation doit prévoir la place de chacun dans 
l’ordonnance et l’unité de l’ensemble, afin que cha¬ 
cun jouisse de sa plus grande capacité d’action et 
puisse la développer, 'tous les frottements réci¬ 
proques des individus, toutes les intentions person¬ 
nelles sont à écarter et à exclure, car ils ne peuvent 
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que nuire au but d’ensemble. C’est pourquoi l’or¬ 
ganisation des moyens et des buts tout entière doit 
être basée de haut en bas sur la discipline la plus 
stricte. Plus une armée sera fortement organisée 
et plus elle aura de chances de vaincre. Plus l’or¬ 
ganisme de combat sera conscient de son but et 
plus il aura de possibilités de surmonter même des 
forces supérieures. 








L’organisation de la victoire 


L’organisation de la victoire est naturellement 
soumise à certaines règles dont, l’abandon ou la né¬ 
gligence peut entraîner des conséquences irrémé¬ 
diables pour le belligérant fautif. Ces règles sont 
logiquement conditionnées par celles mêmes qui 
régissent la guerre ainsi que par les circonstances 
qui entourent cette dernière. La tâche de la stra¬ 
tégie moderne sera donc d’élaborer tout un système 
de règles indispensables à la supériorité. 

L’image classique qu’on se fait de la guerre — 
qui s’était déjà transformée dans les proportions 
que l’on sait au cours de la guerre mondiale — ne 
correspond plus, explique Banse, le représentant 
si souvent cité de la science militaire allemande, à 
la réalité actuelle. Il faut avoir une conception nou¬ 
velle, plus large, de la guerre. On ne peut parvenir 
à une telle conception que si toutes les connais¬ 
sances particulières sont rapportées à cette notion 
de guerre. L’art de la guerre doit devenir la science 
suprême qui rassemble et ordonne l’ensemble des 
connaissances, d’où elle pourra tirer des conclu¬ 
sions générales et déduire des lois. 

La préparation à la guerre et la guerre elle- 
même constituent aujourd’hui en Allemagne l’objet 
d’une science spéciale, la Wehrwissenschaft, la 
science de la guerre. Elle poursuit les recherches 
et les résultats de ses précurseurs. Pendant la 
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guerre, cette idée d’une science de la guerre avait 
déjà été ébauchée par le professeur H. Gomperez 
dans son Essai d’une philosophie de la guerre. 
G Perthesschriften im Weltkrieg , Gotha 1915). Les 
idées de Gomperez sont devenues les idées officiel¬ 
les de rAllemagne et ont déjà été en partie réali¬ 
sées. 

La paix éternelle et les tribunaux d’arbitrage 
ne représentent pour Gomperez et ses épigones que 
du bavardage inutile. L’essentiel est d’être assez 
puissant pour faire la guerre. Depuis les anciens As¬ 
syriens jusqu’à la nouvelle Allemagne, l’unité mi¬ 
litaire constitue l’épine dorsale de tout grand Etat. 
La préparation à la guerre représente une des con¬ 
sidérations importantes, sinon la considération dé¬ 
cisive, qui déterminent le sens et la forme de la vie 
sociale en temps de paix. A cet effet, toute la politi¬ 
que industrielle, agricole et commerciale du pays 
doit être dirigée vers une économie fermée, se satis¬ 
faisant à elle-même en temps de guerre. Les protes¬ 
tations à propos de l’inutilité des dépenses militaires 
devront cesser; ces jérémiades, écrit Gomperez, sont 
tout à fait incompréhensibles. On ose affirmer, 
continue Gomperez, que les intérêts de l’économie 
nationale ne seraient pas efficacement protégés par 
les barrières douanières qu’exigent les couches di¬ 
rigeantes en se réclamant de la sécurité nationale; 
il n’est rien de plus faux et ces accusations insen¬ 
sées devront cesser. Chaque Etat est en premier 
lieu un Etat militaire, puis un Etat constitution¬ 
nel et en tout dernier lieu un Etat de prévoyance 
sociale. La philosophie de Gomperez a déjà trouvé 
un terrain concret dans différents pays ayant par¬ 
ticipé à la guerre mondiale. Dans la période de 
paix précédant 1913, les cercles militaires alle- 

2 
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mands ne s’étaient que peu préoccupés de savoir ce 
qu’il adviendrait si le déclenchement d’une guerre 
aboutissait à la fermeture des milliers de canaux 
d’échanges réciproques avec l’étranger, si quelques- 
uns ou la plupart, voire même la totalité des sour¬ 
ces étrangères de marchandises et des possibilités 
de ventes venaient soudainement à disparaître. 
Autrefois on n’avait pas poussé à fond la question 
ni étudié les mesures positives à prendre en pré¬ 
vision des difficultés qui surgiraient dès le com¬ 
mencement de la guerre. 

Seul le domaine militaire, domaine bien res¬ 
treint, faisait l’objet de préparatifs sérieux. En 
dehors de ce domaine, il n’était préparé et prévu 
que fort peu de chose. Les mesures concernant 
le ravitaillement général étaient continuellement 
différées jusqu’à ce que les problèmes se présen¬ 
tassent tous en même temps. On dut alors impro¬ 
viser. Or, les improvisations doivent être évitées à 
tout prix. Les préparatifs doivent être effectués 
de longue date. La machine de guerre ne doit 
pas être seulement poussée à son maximum au 
moment où la guerre va éclater. Chacun, homme, 
femme et enfant, devra savoir à quoi s’en tenir 
en cas de guerre. La population doit être systéma¬ 
tiquement préparée à la guerre, afin que chaque 
poussée de la raison et des sens puisse être trans¬ 
formée immédiatement en énergie belliqueuse. 
Tout ce qui n’est pas susceptible de subir une telle 
transformation, tout ce qui se refuse à entrer dans 
un tel ordre doit être rejeté. Tous les raisonne¬ 
ments critiques et tous les réflexes raisonnables 
doivent être refoulés. Les tenants du monde intel¬ 
lectuel doivent s’effacer devant la foi puissante 
inspirée de la volonté humaine. La volonté doit 
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dominer la pensée. La confiance en l’autorité doit 
primer la recherche de la vérité. 

La promotion du maréchal Hindenburg, au 
cours de la guerre mondiale, au titre de docteur 
honoris causa de toutes les facultés symbolise la 
valeur spirituelle d’une semblable transformation. 
Si un Hitler a renoncé à une telle promotion, ce 
n’est que parce que la transformation des valeurs 
spirituelles avait déjà été symbolisée par des faits 
plus éclatants. 

La militarisation doit embrasser absolument tout. 
Jusqu’ici la mobilisation n’indiquait que le passage 
immédiat du temps de paix à l’état de guerre, elle 
n’était effectuée qu’au moment de la déclaration 
de la guerre — abstraction faite de la mise sur pied 
de guerre de tout le pouvoir et de toutes les forces 
militaires dès avant le déclenchement des hostili¬ 
tés. Mais aujourd’hui la mobilisation doit se réa¬ 
liser beaucoup plus tôt. L’état de guerre doit exis¬ 
ter en permanence. 

C’est ce que 1’ Hebdomadaire militaire, l’organe 
du ministère de la Guerre allemand, appelle la 
« mobilisation totale » (n° du .18 mars 1934). 
L’Etat total, ainsi que le nouvel Etat est officielle¬ 
ment dénommé, constitue un centre de forces qui 
doit continuellement se renforcer. La guerre de¬ 
vant décider de l’existence ou de la disparition de 
l’Etat, la mobilisation totale devient une nécessité 
absolue. Mais cette mobilisation ne doit pas simple¬ 
ment signifier le rassemblement des forces au mo¬ 
ment du déclenchement du combat, elle doit être 
comprise comme « un état permanent ». 

Tout doit être prévu et pesé à l’avance dans cette 
mobilisation totale, et tout particulièrement le com- 
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mencement de la guerre. En aucune façon la guerre 
ne doit apparaître pour les nazis comme un destin 
inévitable, comme s’opposant à la propre volonté 
des hommes, etc. 

Il ne se présente d’ailleurs que l’alternative sui¬ 
vante : 

Ou bien la politique conduit inévitablement à la 
guerre par laquelle, d’un dernier coup, on rendra l’en¬ 
nemi docile ; ou bien la politique révèle son incapacité 
ou son impuissance à conduire la guerre. La guerre se 
situe toujours entre deux chapitres de la politique. Le 
premier mène à la guerre, mais le second est amené par 
elle. (Banse. Wehrwissenschaft, page 2.) 

La conséquence est que le moment du déclenche¬ 
ment de la guerre n’est plus seulement prévu, mais 
déjà rationnellement choisi. Il en est des exemples 
dans l’histoire de la Prusse. La tactique de Bis¬ 
marck consistait, après avoir très soigneusement 
préparé la guerre, à la provoquer avec sang froid... 

Tout travail doit donc, en dernière analyse, ser¬ 
vir à la préparation de la guerre. Toutes les res¬ 
sources de la nation doivent être exploitées dans 
l’intérêt de la guerre. L’activité guerrière du peu¬ 
ple entier doit être élevée au plus haut degré par 
l’éducation systématique et minutieuse de tous les 
individus. Toutes les forces doivent être prêtes à 
agir. En langage militaire, c’est avant tout l’homme 
discipliné, qui est le mieux susceptible d’entrer 
immédiatement en action. 

Pour les militaristes allemands, la discipline est 
la plus haute vertu militaire. Le courage et la bra¬ 
voure sont bien également des vertus militaires 
qu’il faut acquérir, mais elles ne représentent 
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qu’une partie de l’aptitude guerrière — 1 une partie 
importante, nécessaire, mais seulement une partie. 
Ce qui est encore plus décisif que la bravoure pour 
le militaire, c’est l’unité d’action complète. Or, 
l’unité réelle de l’action ne sera garantie que lors¬ 
que les masses seront habituées à suivre un com¬ 
mandement sans réfléchir, serait-ce un commande¬ 
ment conduisant à la mort. Ce n’est que par une 
semblable discipline que l’aptitude guerrière des 
masses pourra être portée à un degré qu’elle ne 
pourrait jamais atteindre par la seule bravoure 
personnelle, si puissante que soit la volonté de 
chacun. Mais cette discipline, comme toutes les au¬ 
tres qualités militaires, doit être tout d’abord in¬ 
culquée et enseignée. Elle exige un enseignement, 
une éducation, de la peine et du temps. Elle ne 
peut être atteinte que par une éducation qui ne 
peut se faire du jour au lendemain. Pour devenir 
une habitude, la discipline exige une grande téna¬ 
cité et de grands efforts. 

« Le soldat doit redouter l’officier plus encore 
que l’ennemi lui-même », avait l’habitude de dire 
le roi de Prusse Frédéric II. Et cette parole sévère 
visant la discipline a conservé toute sa valeur jus¬ 
qu’aujourd’hui pour les militaristes prussiens. Un 
Hitler a également su reconnaître la valeur de cette 
discipline : 

Lorsque deux corps de troupe combattent l’un con¬ 
tre l’autre, celui qui vaincra n’est pas celui possédant la 
stratégie la plus savante, mais celui qui possède les 
meilleurs chefs et dont, en même temps, la discipline 
est la plus rigoureuse, l’obéissance la plus aveugle et 
l’entraînement le plus poussé. (Hitler : Mein Kampf, 
5 e édition allemande, page 510.) 
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La discipline qui garantit l’unité de l’action à 
l’échelon inférieur doit également être assurée au 
sommet par l’unité de la volonté et du comman¬ 
dement. Dès qu’une décision est prise, celle-ci doit 
être poursuivie jusqu’au bout d’une manière con¬ 
séquente et unitaire. En cela réside une partie de 
la supériorité qui porte en elle la victoire. Il doit 
avant tout exister une interpénétration de la di¬ 
rection politique et de la direction militaire; toutes 
deux doivent progresser unitairement sur la même 
ligne. Cela n’est autre chose que la déduction lo¬ 
gique et idéale de la conception de Clausewitz qui 
montrait que la guerre n’est autre chose que la con¬ 
tinuation de la politique avec d’autres moyens. 

Tout comme l’armée et sa direction, l’état-major, 
la direction politique ne pense ni ne fait autre 
chose que préparer la guerre, travailler pour elle 
et faire naître une idéologie guerrière. La solution 
idéale serait naturellement que des officiers pren¬ 
nent les rênes du gouvernement. Aussi, n’est-il pas 
étonnant que ce soient, en fait, des officiers qui 
gouvernent l’Allemagne aujourd’hui dans l’intérêt 
des mêmes puissances traditionnelles. 

Mais dans une telle préparation systématique on 
ne doit pas seulement compter avec sa seule vo¬ 
lonté, ses seules forces, ses propres décisions. A la 
fin de toute prévision de ce genre surgit toujours 
un X, en l’occurrence la réaction de l’ennemi. La 
guerre devient ici un calcul avec des grandeurs 
indéterminées dont la valeur est susceptible de 
varier très rapidement. Mais la stratégie n’est-elle 
pas précisément l’art des mathématiques supérieu¬ 
res! 

Il est indispensable d’estimer avec précision la 
réaction possible de l’ennemi, afin de pouvoir con- 
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tinuellement garder l’initiative et de dicter ainsi à 
l’ennemi la voie à suivre. On doit autant que pos¬ 
sible contraindre l’ennemi à faire ce qui lui est le 
moins favorable et vous convient le mieux. Ainsi, 
particulièrement dans la phase de la préparation 
diplomatique, on pourra suivre la tactique em¬ 
ployée avec tant de succès par le parti N.S.D.A.P. 
(nazi) dans sa lutte politique intérieure. Donner 
l’apparence de céder progressivement de manière 
à ce que naisse l’impression qu’on se laisse manier 
sans intention, alors qu’en réalité on ne se laisse 
« diriger » que là où l’on veut être conduit. Ou 
bien on doit alors s’ingénier à pousser ses ennemis 
l’un après l’autre dans l’abîme. 

Un plan et des perspectives ne suffisent pas, il 
est également nécessaire qu’existe la volonté de 
s’emparer du pouvoir, la volonté de se servir de ses 
forces et de passer à l’action. Il faut savoir à un 
moment déterminé faire preuve de décision et ris¬ 
quer. Car la guerre est un risque. On doit, sans se 
départir de son calme, être constamment aux 
aguets et observer les événements et, ce faisant, 
ne jamais perdre de vue le but final. Il faut exa¬ 
miner attentivement d’une manière ferme et iné¬ 
branlable chaque geste de l’ennemi, chercher à 
découvrir le moindre signe de faiblesse et le mo¬ 
ment venu saisir l’ennemi et l’abattre. 

Un des enseignements les plus importants de la 
guerre mondiale pour l’Allemagne fut celui-ci : 
compter avec le concours de circonstances les 
mojins favorables et être néanmoins capable de 
diriger la guerrre. On peut, par exemple, disposer 
d’une supériorité numérique, et il s’avérera cepen¬ 
dant sur le champ de bataille que l’ennemi est plus 
fort. Mais l’ennemi peut également posséder une 
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supériorité numérique; il s’agit donc de savoir 
combiner ses forces de façon à remporter finalement 
la victoire. C’est en cela que réside précisément 
tout l’art de la stratégie : combiner ses forces de 
manière à compenser une faiblesse numérique 
éventuelle et, au moment décisif, au moment «< psy¬ 
chologique », comme disait Napoléon, tomber sur 
l’ennemi. Le plus faible matériellement peut l’em¬ 
porter sur celui qui est dans ce domaine le plus 
fort, s’il sait, non seulement atteindre, mais en¬ 
core dépasser la supériorité matérielle des forces 
ennemies par une supériorité conséquente et con¬ 
sciente de son organisation. Certes, la supériorité 
numérique peut être écrasante et nous nous heur¬ 
tons là à une des limites de l’art de la guerre. Mais 
cette limite est élastique... 

Telles sont en résumé les idées fondamentales de 
la nouvelle stratégie allemande, basée sur la vieille 
science militaire prussienne, si riche en traditions 
et que les enseignements de la dernière guerre mon¬ 
diale et de la période qui y succéda a encore enri¬ 
chie. 

Nous trouvons comme point de départ concret 
de cette nouvelle stratégie, l’idée de îa revanche . 
Elle est véritablement hypnotisée par cette idée* 
plus encore : elle reprend le fil là où il fut rompu 
par la défaite de 1918, celui-là même que l’Alle¬ 
magne impériale et impérialiste avait tissé avec 
persévérance jusqu’à la guerre mondiale. 

Lorsque les conditions de paix furent connues 
après la défaite et que quelques-uns voyaient déjà 
l’avenir de l’impérialisme allemand définitivement 
perdu, celui qui au cours de la guerre avait été le 
propagandiste le plus passionné en faveur d’une 
plus grande Allemagne, le célèbre historien Hans 
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Delbruck, s’écria, en regardant avec confiance la 
situation nationale à ce moment presque désespé¬ 
rée : 

On pourra faire de nous ce qu’on voudra, mais on ne 
peut pas nous tuer tous et si l’on ne nous tue pas, nous 
pourrons un jour retrouver toutes nos forces à nouveau; 
cette fois il sera fait appel à la violence pour répondre 
à la violence qui nous est faite. Ce que sème aujourd’hui 
VEntente, c’est le grain de la guerre de demain . Elle 
peut nous prendre nos colonies, annexer le bassin de la 
Sarre et livrer des territoires allemands à la Pologne, 
le jour viendra et l’heure sonnera où nous exigerons 
leur retour . (« Waffenstillstand und Frieden Preussis- 
che Jahrbiicher, mars 1919, page 424.) 

Cette « heure » est devenue le programme de 
l’après-guerre. Il ne fut au début que celui d’un 
cercle restreint groupant la faible couche de gens 
entre les mains desquels se trouvait, en fait, la 
direction de l’histoire allemande. Ce programme ne 
connut pas tout d’abord de publicité, il devint une 
idée secrète, le plan secret. Mais pour acquérir une 
véritable puissance, ce programme devait être ré¬ 
pandu dans les larges masses allemandes. 

Cependant le peuple allemand, dans sa majorité, 
n’était aucunement sensible à l’idée d’une revan¬ 
che. L’antipathie des masses allemandes pour la 
guerre mondiale et la monarchie des Hohenzollern 
fut même à la base de l’instauration de la Républi¬ 
que de Weimar. Cette antipathie envers tout na¬ 
tionalisme chauvin qui régnait jusque dans les 
couches moyennes apparut tout d’abord comme 
quelque chose d’insurmontable. Aussi le cercle, 
sans abandonner l’idée de la revanche fut contraint 
de demeurer dans l’expectative. Les anciens diri- 
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géants de l’Allemagne avisèrent, donnant l’impres¬ 
sion de s’adapter aux circonstances. Ils se deman¬ 
dèrent même pendant tout un temps s’il ne serait 
pas mieux, peut-être, de préparer la revanche dans 
le cadre de la République de Weimar. En atten¬ 
dant, on procéda au regroupement des forces, des 
sommes d’argent furent recueillies. Sans relâche 
ils travaillèrent derrière les coulisses jusqu’à ce 
que soudain se produisit le « miracle » : la possi¬ 
bilité de mobiliser les larges masses pour atteindre 
leur but. C’est à ce moment qu’apparaît le rôle his¬ 
torique de Hitler. Ce n’est pas son « Troisième 
Reich » qui a commencé à propager l’idée du réar¬ 
mement et de la revanche. Hitler trouva un terrain 
puissamment préparé; sa tâche consista à écarter 
toute une série d’obstacles politiques importants 
tant à l’intérieur de l’Allemagne qu’à l’extérieur. 
C’est surtout cette phase de la politique allemande 
qui aujourd’hui est liée au nom de Hitler. Celui-ci 
a repris ouvertement le vieux programme natio¬ 
naliste allemand de la revanche; il l’a transformé, 
souvent d’une manière très plate, mais toujours 
avec le souci de la pratique et de la simplification. 
Il a su le rendre immédiatement utilisable pour 
la consommation des masses . Hitler présenta ou¬ 
vertement la revanche comme la solution nationale 
à un moment où cela paraissait encore irréalisa¬ 
ble, c’est-à-dire au point le plus bas de son mou¬ 
vement, à l’époque où il écrivit son livre Mon Com¬ 
bat. 

Les deux passages suivants tirés de ce livre cons¬ 
tituent la quintessence de son programme : 

Lorsque notre peuple possédera un gouvernement qui 
se donnera pour mission d’être le héraut de la cons¬ 
cience nationale, alors il ne faudra pas six ans pour 
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que la politique extérieure audacieuse du Reich trouve 
à sa disposition une volonté tout aussi audacieuse chez 
un peuple assoiffé de liberté. (Mon Combat, page 716.) 

Le délai de six ans exigé pour la préparation 
méthodique de la guerre est une allusion à la 
guerre appelée « de libération ». En 1807, Napoléon 
avait battu la Prusse. Napoléon annexa la moitié 
du territoire de la Prusse, s’empara des fortifica¬ 
tions de l’Oder, limita la grandeur de l’armée prus¬ 
sienne et exigea une contribution de guerre si co¬ 
lossale que la Prusse n’aurait pu la payer même 
en plusieurs années. Six ans après cette défaite, 
en 1813, les Prussiens, après une minutieuse pré¬ 
paration, furent prêts pour la revanche. La Prusse, 
sous le règne de Frédéric-Guillaume III, avait reçu 
l’autorisation de Napoléon d’avoir une armée ré¬ 
duite de 42.000 hommes. C’est avec une armée de 
280.000 hommes que Frédéric-Guillaume se lança 
dans la revanche à Leipzig. 

Dans sa conclusion (page 782 et à d’autres en¬ 
droits de son livre) Hitler déclare que le Parti ou¬ 
vrier allemand national-socialiste « est assuré pres¬ 
que mathématiquement de remporter la victoire 
au cours de sa lutte ». Puis passant au chapitre 
de la politique extérieure de son programme, Hitler 
ajoute : 

L’Allemagne doit de même gagner nécessairement la 
place qui lui revient sur cette terre, à condition qu’elle 
soit conduite et organisée sur des hases correspondantes. 

Hitler déclare textuellement à la fin de son li¬ 
vre que l’Allemagne « doit un jour devenir la maî¬ 
tresse du monde ». 

Hjtler le « tambour » fit ensuite diffuser son pro- 
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gramme parmi les masses lorsque les événements 
le portèrent pour la première fois à l’avant-plan de 
la scène politique. 

Ce programme comprenait également les plans 
annuels que le Parti nazi au pouvoir devrait réali¬ 
ser. Après sa montée au pouvoir, Hitler annonça 
toute une série de plans échelonnés sur des pério¬ 
des allant de 1 an à 20.000 et quelques années. Fa¬ 
briquer des plans en série, en offrir de toujours 
plus nouveaux à un monde étonné, tels étaient les 
meilleurs accessoires de la propagande national- 
socialiste. Mais il est un plan dont le monde ne 
connaît pas la durée, c’est le plan X dont Hitler 
s’occupe fébrilement, celui de la préparation systé¬ 
matique de la guerre. 

















L’État militaire 


Le mode de vie de l’armée apparaît comme la 
forme sociale universelle de la société dont toutes 
les forces sont mobilisées en vue de la guerre. Tout 
doit se trouver à la disposition illimitée de l’armée. 
La caserne et la guerre déterminent l’atmosphère 
quotidienne. 

La Constitution a subi une transformation gé¬ 
nérale. Toute l’activité nationale du temps de paix 
a été concentrée dans un cadre de guerre. L’Etat 
n’a plus pour fonction d’organiser l’ordre normal, 
pacifique. Aux yeux de tous, l’Etat est devenu 
VEtat militaire, un Etat dont la fonction primor¬ 
diale est de procéder à Vorganisation de la guerre. 
Une semblable transformation a déjà pu être obser¬ 
vée lors de la dernière guerre mondiale quand, 
dans l’immense majorité des pays, fut instaurée 
une dictature politique militaire. A la Constitution 
du temps de paix fut substituée une Constitu¬ 
tion adaptée aux circonstances de guerre. 

Le « Troisième Reich » hitlérien fut strictement 
copié sur ces modèles d’Etat militaire. Les valeurs 
et la hiérarchie militaires furent appliquées à l’en¬ 
semble de la vie sociale. Dans l’Allemagne hitlé¬ 
rienne, tout, absolument tout, hommes et choses, 
n’existent plus qu’en fonction de la guerre, c’est- 
à-dire uniquement sous leur forme militaire. 

La transformation du vieux système de Weimar 
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en un nouvel Etat militaire se fit à un rythme ac¬ 
céléré immédiatement après la montée de Hitler 
au pouvoir. Mais, auparavant, on trouva bon de 
« préparer » des élections; celles-ci, comme chacun 
sait, eurent lieu le 5 mars 1933. Les nazis pensaient 
qu’un succès électoral pourrait renforcer le moral 
de leurs troupes avant de se mettre définiti¬ 
vement à la tâche. Il apparut ainsi à certains que 
la domination des nazis et les mesures qui furent 
prises par la suite correspondaient à la volonté 
du peuple. 

La loi votée par le Reichstag le 24 mars 1933 
conféra les pleins pouvoirs exceptionnels au gou¬ 
vernement Hitler et ainsi l’usurpation du pouvoir 
par les nazis se trouva être légalisée au cours même 
des événements. Le gouvernement du Reich reçut 
l’autorisation d’édicter toutes les lois ordinaires 
par voie de décret et même celles visant des modi¬ 
fications de la Constitution. De ce fait, le pouvoir 
gouvernemental passa entièrement entre les mains 
du pouvoir exécutif, c’est-à-dire de la bureaucra¬ 
tie ou plutôt de ceux avec lesquels cette bureau¬ 
crate avait des attaches sociales. 

Trois lois surtout eurent une influence essen¬ 
tielle sur la nouvelle formation de l’Etat : celle de 
la « mise au pas » ( Gleichschaltung ), celle concer¬ 
nant les gouvernements des différents « pays » du 
Reich, celle enfin visant la restauration de la cor¬ 
poration des fonctionnaires de l’Etat. 

La loi d’autorisation des pleins pouvoirs ne pré¬ 
sentait qu’un caractère provisoire dans sa consti¬ 
tution. Celle de la « mise au pas » et quelques au¬ 
tres mesures analogues conférèrent à cette consti¬ 
tution une valeur absolue aussi bien dans les dif¬ 
férents « pays » que dans le Reich. L’annexion 
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du pouvoir total et de l’appareil de l’Etat par le 
Parti nazi, fut de cette manière officiellement enté¬ 
rinée. 

Grâce à la loi sur les gouvernements des « pays », 
la centralisation la plus rigoureuse fut opérée au 
profit de l’Etat militaire que le nouveau régime 
construisit de la base au sommet. Les Parlements 
des pays perdirent leur raison d’être et, dès l’au¬ 
tomne de 1933, ils furent mis en congé. Les gou¬ 
verneurs de certains pays en furent nommés les 
fonctionnaires supérieurs. Une fois que la loi eut 
porté tous ses fruits, les ex-gouverneurs apparu¬ 
rent comme les « sous-führer » du « führer en 
chef », Hitler. Ils sont sous les ordres de la direc¬ 
tion suprême du Reich. 

La division du Reich en « pays » doit également 
disparaître. Une réforme du Reich devra instituer 
une nouvelle division administrative de l’Allema¬ 
gne qui signifiera une nouvelle centralisation du 
pouvoir au profit du pouvoir exécutif. Aux anciens 
Landtag, Parlement des pays, seront substitués 
des conseils de führer, c’est-à-dire des sortes de 
Chambres hautes. 

Les mêmes transformations ont été apportées en 
Prusse par la création du Conseil d’Etat prussien 
et des nouveaux conseils provinciaux. Il est prévu 
pour l’ensemble du Reich la création d’un Sénat 
comme organe consultatif du gouvernement du 
Reich. Tous les anciens Parlements seront rempla¬ 
cés par des « Conseils ». Mais ces « Conseils » 
ne seront en aucun cas des organes de contrôle du 
pouvoir exécutif, tout au plus des corporations con¬ 
sultatives. Ils se différencieront des anciens Parle¬ 
ments par les caractéristiques suivantes : Les Con- 
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seils ne seront pas, même formellement, des repré¬ 
sentations populaires; leurs tâche consistera à 
« conseiller » les Führer. En conséquence les Con¬ 
seils ne seront pas élus mais nommés. Il ne sera 
procédé dans ces Conseils à aucun vote; il y sera 
seulement discuté et « conseillé ». C’est de cette 
façon que, d’après le théoricien du Parti nazi, 
Alfred Rosenberg, régnera « l’idée de l’ordre », en 
tant que principe de l’Etat — 1’ « Etat de l’Ordre 
allemand ». Idée de l’ordre, principe du Führer, ne 
constituent en fait que les nouvelles appellations 
d’un contenu ancien. 11 ne s’agit, en dernière ana¬ 
lyse, que de renforcer la puissance illimitée du 
Parti nazi qui n’est à son tour que l’expression de 
la domination illimitée des puissances dont les in¬ 
térêts déterminent le cours du Troisième Reich, 
c’est-à-dire des pires éléments pangermanistes, 
chauvins et impérialistes. 

C’est également sur la base du principe du 
Führer que la constitution des communautés a été 
transformée. L’idée fondamentale en est la des¬ 
truction complète de tout corps élu . Les représen¬ 
tants des communes, élus au suffrage universel, 
seront remplacés par des Conseils de Führer. Les 
fonctionnaires supérieurs des communes seront 
nommés et non plus élus; le maire et les conseil¬ 
lers municipaux prendront d’eux-mêmes des déci¬ 
sions et dirigeront les affaires municipales. Le 
même principe prévaudra dans la constitution des 
ex-Pays. Les présidents du Conseil des provinces 
seront les maîtres absolus de ces dernières; chacun 
d’eux sera chargé de l’administration des régions 
et les conseillers provinciaux de celle des commu¬ 
nes. Toutes les représentations élues seront suppri¬ 
mées et les mêmes corporations qui existaient en 
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Allemagne au début de l'année 180C seront à nou¬ 
veau instituées. 

Une liaison étroite sera établie entre les admi¬ 
nistrations les moins importantes et l'administra¬ 
tion suprême du Reich, en passant par les admi¬ 
nistrations provinciales. En dernière instance, les 
décisions seront prises par le Reich. Par ailleurs, 
les fonctionnaires devront, durant les dix premières 
années, exercer leur fonction dans une autre ré¬ 
gion que celle d'où ils sont originaires. D'autre 
part, un échange aura lieu entre les fonctionnaires 
des provinces et ceux du Reich. Enfin, les fonction¬ 
naires supérieurs seront choisis parmi ceux des ad¬ 
ministrations inférieures (communales). Tous se¬ 
ront des fonctionnaires de l’Etat. 

La loi concernant le rétablissement de la cor¬ 
poration des fonctionnaires de l’Etat a fourni l’oc¬ 
casion de vérifier l’appareil de l’Etat et de le pas¬ 
ser au crible dans le sens du nouveau régime. On 
procéda à la vérification de l’origine raciale et de 
l’ancienne activité politique des fonctionnaires. Les 
stages et les renvois de fonctionnaires sont du res¬ 
sort du président du Conseil provincial en colla - 
boration avec le secrétaire du district du Parti 
nazi, c'est-à-dire avec la direction politique du 
Parti nazi. Ce Parti jouit par là d’une influence 
absolue sur la composition de l’appareil adminis¬ 
tratif de l’Etat qui se trouve ainsi entièrement en¬ 
tre ses mains. C’est là certainement sa conquête 
principale après la montée au pouvoir. L’adminis¬ 
tration publique est devenue la propriété privée de 
la direction du Parti nazi. Tout ce qui, autrefois, 
ressortait de l’initiative des partis, de la bureaucra¬ 
tie, de l’Eglise, de la police, de l’administration ju- 


2 







24 


1/ALLEMAGNE CHAMP DE MANŒUVRES 


diciaire, etc., se trouve aujourd’hui entièrement 
dans les mains du Parti nazi. 

Les conseillers politiques les plus importants de 
Hitler sont devenus ministres et secrétaires d’Etat; 
les conseillers techniques du Parti sont devenus les 
techniciens des ministères. Les présidents des Con¬ 
seils provinciaux ont été choisis par Hitler parmi 
les secrétaires de district du Parti. En Prusse — 
qui représente les deux tiers du Reich et qui est 
dirigée par Goering — les secrétaires de district ont 
tous été nommés présidents régionaux ainsi d’ail¬ 
leurs que des représentants de la noblesse et de la 
grande industrie. A côté du Parti, il existe les sec¬ 
tions des S.A. et S.S., c’est-à-dire les sections d’as¬ 
saut et de protection. Les membres de ces sections 
furent également placés à des postes de l’appareil 
de l’Etat. Grâce à l’interpénétration du Parti et de 
l’appareil d’Etat, les dirigeants régionaux du Parti 
ont acquis la direction de l’administration provin¬ 
ciale. Quant aux chefs des organisations parami¬ 
litaires, ils ont reçu la direction de la police. Les 
S.S., qui constituent le noyau principal des orga¬ 
nisations paramilitaires du Parti nazi ont été in¬ 
corporés dans une très large mesure dans les ca¬ 
dres de la police. Les conseillers communaux 
doivent, d’après la nouvelle constitution des com¬ 
munes, appartenir à la direction supérieure du 
Parti nazi ou faire partie des plus anciens diri¬ 
geants des S.A. (sections d’assaut) ou des S.S. (sec¬ 
tions de protection). 

Les décrets qui furent émis par la suite et qui 
devaient compléter la domination totale du Parti 
nazi ne firent qu’entériner une réalité déjà exis¬ 
tante. La constitution de nouveaux partis fut con¬ 
damnée comme acte de haute trahison et le Parti 
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nazi, N.S.D.A.P., fut déclaré le seul parti légal. 
Les représentants communistes et social-démocra- 
tes furent exclus des Parlements, le parti national- 
allemand, le Centre catholique et les autres furent 
contraints de procéder à leur dissolution. 

Le nouvel appareil d’Etat national-socialiste 
était dès l’été de 1933, formellement composé des 
trois institutions parallèles suivantes : 

1. L’appareil administratif de l’Etat, au sens 
restreint, comprenant l’armée et les fonction¬ 
naires. 

2. L’organisation du Parti nazi, support de 
l’Etat. 

3. Une organisation économique et sociale à 
forme « corporative », en voie de formation. 

La loi édictée au début de décembre 1933, dite 
« loi de garantie de l’unité du Parti et de l’Etat » 
contribua à renforcer et à centraliser davantage 
le pouvoir de l’Etat. Grâce aux nouvelles lois, le 
Parti nazi devenait une corporation avec une cons¬ 
titution officielle. Le Parti, l’appareil social et ce¬ 
lui de l’Etat étaient plus que jamais fondus en¬ 
semble, et leur caractère exclusif à l’égard de l’en¬ 
semble de la population allemande fut légalement 
accru. L’ordre hiérarchique dans l’administration 
de l’Etat fut également renforcé par l’introduction 
d’une juridiction particulière. 

La, centralisation du pouvoir dictatorial déjà cen¬ 
tralisé à l’extrême avant l’avènement de Hitler se 
poursuit sans cesse. Le décret émis le 30 janvier 
1934 à propos de la nouvelle Constitution du Reich 
en est une des dernières manifestations. Les Par¬ 
lements des pays ont été définitivement suspendus 
et leurs prérogatives ont été transférées au Reich; 
les gouvernements des pays ont été placés sous les 
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ordres du gouvernement du Reich. Le gouverne¬ 
ment du Reich est ainsi définitivement libéré de sa 
dernière attache formelle avec le droit. Il jouit 
désormais des pleins pouvoirs et peut modifier la 
Constitution à sa guise. Tout ce qui ressortit à une 
quelconque juridiction a définitivement perdu 
toute valeur et il est possible maintenant de tour¬ 
ner la loi tout en en conservant la lettre. 

Toute activité autonome fut ainsi arrachée aux 
membres de la société et transférée à l’Etat. Depuis 
la chose la plus insignifiante jusqu’à l’affaire la 
plus importante du Reich, tout est envisagé au seul 
point de vue de la centralisation du pouvoir de 
l’Etat. Le principe de la vieille armée prussienne : 
le chef commande e* l’inférieur obéit, a été appli¬ 
qué à la société civile; il est devenu la norme de la 
vie collective. 

L’Etat doit par son organisation, depuis la plus petite 
cellule de la communauté jusqu’à la direction suprême 
du Reich, inculquer lo principe de la personnalité... 
Le principe grâce auquel l’armée prussienne devint en 
son temps le plus remarquable instrument du peuple 
allemand... doit également être le principe fondamental 
de notre constitution de l’Etat : Autorité de chaque 
Führer envers la base et responsabilité envers le som¬ 
met. (Hitler. Mon Combat , page 501.) 

Nul mieux que l’officier de la Reichswehr ne sau¬ 
rait servir de meilleur exemple de la nouvelle per¬ 
sonnalité hitlérienne 

Grâce à nos officiels et sous-officiers politiques — 
a déclaré le D r Ley, un des dirigeants principaux du 
Parti nazi, dans son discours de fin d’année 1933 — le 
succès de la révolution national-socialiste est entièrement 
assuré pour l’avenir. Dirigeants politiques de la N.S. 
D.A.P. vous êtes devenus de véritables personnalités, 
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chacun de vous représente à la fois le type même du 
prédicateur et du soldat. 

La nomination de ces officiers aux postes de fonc¬ 
tionnaires correspond d’ailleurs à une vieille tradi¬ 
tion prussienne. Dans la conception des couches 
dirigeantes de l’Allemagne militariste, les officiers 
étaient considérés comme les Führer tout indiqués 
du peuple. Ce sont eux qui furent chargés d’enrayer 
radicalement toute influence populaire sur la direc¬ 
tion supérieure du Parti. Les masses constituent, en 
effet, le facteur de paix le plus puissant et c’est 
la raison essentielle pour laquelle dans un Etat 
militaire on doit absolument empêcher qu’elles puis¬ 
sent avoir une quelconque influence sur les diri¬ 
geants. Toutes les anciennes conceptions officielles 
qui avaient cours autrefois ont été abandonnées 
dans le Reich hitlérien. C’est précisément parce qu’il 
tenait compte de l’importance des masses pour la 
guerre, que Stresemann inclinait vers des formes 
démocratiques de gouvernement. Dans l’excellente 
biographie de Stresemann du D r Heinrich Bauer 
(. Stresemann . Un homme d’Etat allemand , Berlin, 
Stilke, 1930), l’auteur caractérise les conceptions de 
Stresemann en citant le poète allemand Ernst Mo- 
ritz Arndt. 

Celui-ci expose les arguments démocratiques sou¬ 
tenus devant les princes du congrès de Vienne de la 
manière suivante : 

Plus la compréhension du peuple pour la vie de l’Etat 
s’accroît grâce au développement de sa culture et moins 
il supporte d’être éliminé de la vie de son pays dont il 
a défendu la liberté avec son sang et ses biens. 

C’est là que réside la source la plus profonde de la 
vague démocratique qui surgit à la veille des guerres de 
libération comme à la veille de toutes les guerres des 
temps nouveaux (page 41). 
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Cette pensée se propagea en Allemagne au cours 
de la guerre mondiale et dans les luttes parlemen¬ 
taires contre le système électoral prussien des trois 
classes; il en fut également ainsi aux Etats-Unis où 
le peuple fut enthousiasmé par la formule de guerre 
« Défense de la démocratie dans le monde 

Stresemann savait parfaitement que la seule 
forme dans laquelle il pourrait poursuivre la prépa¬ 
ration militaire de son pays, était la forme républi¬ 
caine, parlementaire et démocratique. Mais avec 
le troisième Reich de Hitler, il semble que ce soit la 
vieille tradition militariste prussienne qui ait triom¬ 
phé. Cette tradition enseigne que l’Etat militaire 
absolu est la meilleure forme qui puisse présider à la 
constitution d’une véritable puissance militaire avec 
l’aide des masses ouvrières et paysannes. Et l’on se 
réfère ici aux exemples de la Chine et du Japon. 
Pour l’Etat militaire japonais les quatre cents mil¬ 
lions de Chinois ne représentent, en effet, qu’une 
population impuissante, sans unité. 

Etant données ses visées guerrières, l’Allemagne 
devait se constituer en Etat militaire. 

Seul un gouvernement sévère envisageant la défense 
nationale comme but primordial sera capable dans un 
Etat organique de poursuivre une véritable politique 
militaire... Grâce à la victoire des nationaux-socialistes... 
l’anarchie régnant dans la politique militaire a été sup¬ 
primée et enfin un but précis lui a été assigné. Un gou¬ 
vernement dirigé par des soldats politiques constitue 
aujourd’ hui le seul garant d'une politique militaire con¬ 
séquente. 

Ce sont là les nouveaux principes hitlériens tels 
qu’ils ont été exposés par Gerhard L. Binz, un des 
plus hauts fonctionnaires du Parti nazi, au cours 
d’une série d’articles sur « L’enseignement de la 
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politique militaire. » ( Vôlkischer Beobachter, 5 juil¬ 
let 1934.) 

L'Etat n'existe qu'en fonction de l'armée et l'ar¬ 
mée a pour tâche d'élargir le pouvoir de l'Etat. 
Cette vieille conception prussienne de l’Etat a été 
reprise par Hitler comme pièce à conviction dans 
le procès de haute trahison intenté contre trois offi¬ 
ciers de la Reichswehr en 1930, à Ulm. Il déclara : 

L’Etat est une fin en soi. La conservation de l’Etat 
est une fin en soi. La conservation de l’Etat sert l’ar¬ 
mée. La conservation de l’armée sert l’Etat. 

Suivant cette conception, tous les organes de 
l’Etat ne sont dans leur fonction essentielle que des 
organes accessoires de l’armée et de sa direction, 
l’état-major. L’influence du ministère de la Guerre 
et son importance décisive se retrouvent dans toutes 
les affaires de l’Etat aussi éloignées des questions 
militaires qu’elles puissent apparaître. L’interven¬ 
tion de l’état-major ne représente pas seulement une 
surveillance de l’activité de tous les ministères. Il 
faut surtout voir dans cette présence du ministère 
de la Guerre la représentation permanente de l'Etat 
militaire . Quand il se produit un différend entre le 
ministère de la Guerre et tout autre ministère, c’est 
toujours le premier qui l’emporte. L’administration 
civile n’existe pour ainsi dire pas devant l’armée ou 
tout au plus n’existe que comme un organe subor¬ 
donné. Toute la politique est dépendante de l’as¬ 
sentiment de la direction suprême de l’armée dont 
l’orientation politique est d’ailleurs toujours celle 
des pangermanistes. Or le Parti nazi est l’héritier 
direct de cette tendance politique. Tous les rapports 
sociaux s’établissant dans l’Etat militaire sont sou¬ 
mis à ce nouvel ordre. Les notions de totalité et de 
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communauté populaire ( Volksgemeinschaft ) doi¬ 
vent surtout être interprétées au sens militaire. 

Communauté populaire et revendication totalitaire 
(Totalitàlsanspruch) sont des concepts militaires, ils 
ont pour correspondants la communauté militaire ou le 
service militaire, doublé de l'esprit du sacrifice pour 
cette communauté. L'Etat a le droit ou plutôt le devoir 
de mobiliser toutes les forces de la nation dans la com¬ 
munauté populaire afin de les mettre en état de défen¬ 
dre les valeurs nationales. Tous les moyens personnels 
et matériels, idéologiques et financiers doivent être au 
service de ces idées... Chaque muscle et chaque nerf 
doit être tendu dans la communauté populaire pour la 
communauté populaire. («La puissance militaire dans 
le nouvel Etat », Deutsche Rundschau , novembre 1933, 
page 86.) 

La subordination de l’Etat aux buts militaires 
représente la quintessence des théories national-so- 
cialistes de l’Etat et de la société. 

Notre socialisme, déclare Goebbels, le ministre de la 
Propagande, constitue l'héritage de l'armée prussienne 
et des fonctionnaires prussiens. C'est ce socialisme qui 
a rendu possible la guerre de sept ans, pour le grand. 
Frédéric comme pour ses grenadiers. (Conférence de 
Goebbels sur la Jeunesse et le socialisme allemand , fin 
1933.) 

Le Führer politique de l’Etat militaire doit natu¬ 
rellement avoir une conception militaire et guer¬ 
rière de sa mission. La flamme du génie de la guerre 
doit briller en lui, écrit le commandant Hierl, l’or¬ 
ganisateur de l’armée du travail. (.Fondement d’une 
politique militaire , p. 9 et 10.) L’homme d’Etat 
ainsi que ses collaborateurs doivent avoir saisi l’es¬ 
sence et le caractère de la guerre des temps moder¬ 
nes; ils doivent avoir, comme l'exigeait déjà Clau- 
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sewitz, « une certaine idée du caractère de la guerre 
de leur temps ». 

Cette pensée a encore plus de valeur pour l'épo¬ 
que moderne. Les temps où la guerre se déroulait 
uniquement sur les champs de bataille sont révolus. 
La guerre moderne établit une liaison étroite entre 
le loyer familial et l'armée, elle les lie l’un à l’au¬ 
tre et ne permet plus leur simple coexistence. Il est 
donc parfaitement naturel que le soldat de métier 
s’intéresse activement à l'économie comme au com¬ 
merce, à l’industrie comme a la technique. D’autre 
part, le dirigeant politique doit de plus en plus 
s’intéresser aux choses de l’armée, à la direction de 
la guerre et aux moyens de combat. Pour pouvoir 
répondre aux exigences du front qui toutes trou¬ 
vent leur source aans la bataille, pour pomoir pen¬ 
ser et agir en prévision do la victoire, le dirigeant 
politique doit pouvoir s’en faire une représentation 
aussi précise qae le militaire. 

Il est donc indispensable que dès le temps de 
paix, tout soit prevu en vue de la guerre 4 e façon 
à ce que son déclenchement ne nécessite aucune 
modification. Le chef du gouvernement deviendra 
automatiquement le commandant en chef rie la 
guerre et sera à même de garantir l’unité indispen¬ 
sable entre la direction politique et la direction mili¬ 
taire. Il aura à côté de lui et sous ses ordres le chef 
de l’état-major qui aura, lui, à assurer l’unité de la 
direction militaire elle-même. 

Tout ce qui concerne la guerre doit avoir la su¬ 
prématie sur la vie publique. Toute forme de liberté 
et d’autonomie sera considérée comme destructrice 
dans l’Etat militaire allemand où l’on arme fébrile¬ 
ment. Seules la discipline et l’autorité sont de ri¬ 
gueur. Tout libre jeu des forces est à bannir de la 
politique. Dans un Etat parlementaire des tendan- 
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ces de politique extérieure et intérieure différentes 
peuvent encore coexister sans trop de frictions. Il 
peut également s’y faire que certaines choses parais¬ 
sent dans la presse alors que les hommes au pou¬ 
voir auraient désiré qu’elles soient tues. L’ünifor- 
misation des volontés dans un Etat militaire, com¬ 
parée aux rapports existant dans un Etat parlemen¬ 
taire, présente un caractère infiniment plus déci¬ 
sif. Dans un Etat parlementaire, il est souvent très 
difficile d’accorder — surtout en Allemagne où la 
liberté d’armement est limitée — la discrétion exi¬ 
gée par la politique militaire avec la vie publique 
du Parlement . C’est pourquoi toute opposition légale 
fut supprimée, afin de rendre impossible le moin¬ 
dre contrôle de la préparation secrète à la guerre. 
Tous les éléments susceptibles de freiner la mobi¬ 
lisation furent l’objet d’une campagne terroriste. La 
dictature a eu comme résultat automatique de ren¬ 
forcer la puissance militaire de l’Allemagne. L'Etat 
militaire , l'Etat des despotes militaristes, a pris la 
forme d'un Etat policier centralisé au maximum. 

En ce qui concerne les organisations de masse, 
l’Etat les protège dans la mesure où, à côté de la 
police, elles ont une valeur militaire décisive, dans 
la mesure où Rlles facilitent la mobilisation, etc. A 
ce point de vue le contact avec les masses est per¬ 
manent. 

L’historien militaire Delbruck a très bien reconnu 
la signification de ces organisations de masse et 
leur valeur pour un Etat militaire. Il décrit ainsi le 
rôle des organisations syndicales en tant qu’organi- 
sations auxiliaires de la mobilisation au début de 
la guerre : 

Supposons que nous n’ayons pas ces grandes organi¬ 
sations ouvrières et que ces millions d’hommes ne soient 
qu’autant d’individus à l’égard de l’Etat, il serait alors 
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probable qu’il s’en trouverait beaucoup parmi eux qui 
ne seraient pas englobés dans le mouvement général, qui 
resteraient passifs à l’appel de l’armée ou bien qui oppo¬ 
seraient une résistance active. Ce fut encore le cas en 
1870, mais cette fois il ne s’est absolument rien passé 
de semblable. Aujourd’hui, chaque homme est pour ainsi 
dire organisé et suit son organisation. Et comme ces 
forces sociales collaborent activement avec l’autorité 
de l’Etat, il a pu se constituer la force colossale que 
nous avons eu l'occasion de voir se développer au cours 
de la mobilisation. (Preussische Jahrbiicher, septembre 
1914, page 563.) 

Ainsi, c’est pour répondre aux besoins de l’Etat 
militaire que toutes les organisations ont été trans¬ 
formées, rationalisées et militarisées. La forme 
d’organisation peut continuer à répondre au trafic 
du temps de paix. Il suffit tout simplement en gar¬ 
dant les mêmes formes extérieures, d'adapter tou¬ 
tes ces organisations, syndicats, unions industriel¬ 
les, organisations de fonctionnaires, coopératives, 
associations sportives, religieuses, partis, etc., au 
but nouveau, la guerre. L'organisation militaire la 
plus formidable >est ainsi créée; elle embrassera tous 
les hommes , absolument tous, depuis les soldats 
jusqu'au dernier paysan. Tous, groupés à leur place 
respective pourront être manœuvrés suivant les 
ordres : fixe! repos! 

C’est là la « mobilisation totale » et l’atmo¬ 
sphère du camp plane déjà sur l’ensemble de la 
population. Ainsi l’organisation militaire fonctionne 
en temps de paix, ses membres sont entraînés par 
des exercices et des manœuvres de telle sorte qu’ils 
seront des soldats aguerris dès avant la prochaine 
conflagration. 

L’Allemagne hitlérienne pense ainsi acquérir la 
suprématie militaire sur les autres Etats. Elle a la 
conviction qu’avec une telle organisation, elle pourra 








34 L ’ALLEMAGNE CHAMP DE MANŒUVRES 

prendre l’ennemi « par les cornes », même s’il 
s’agit d’une coalition d’Etats plus puissants qu’elle 
sous les autre's rapports. 

Or, Hitler est arrivé au pouvoir dans un pays 
qui, par rapport aux autres Etats, était déjà le 
mieux et le plus organisé. Mais pour rassembler 
de nouvelles forces et pour renforcer davantage le 
pouvoir de l’Etat par une centralisation extrême, il 
fallait encore écarter tous les autres partis et les 
autres organisations, et conférer la « totalité » à un 
seul parti, le Parti nazi, le parti de la puissance 
dominante. 

Rien n’existe dans la nouvelle Allemagne qui ne 
soit organisé de haut en bas et il n’est pas d’orga¬ 
nisation qui ne subisse un entraînement militaire, 
que ce soit l’armée, le commerce, l’industrie, l’agri¬ 
culture, les syndicats, la politique, l’art, les scien¬ 
ces, etc. On inventa à cet effet l’expression Gleich- 
schaltung, c’est-à-dire la mise au pas. Sous ce terme 
il faut entendre la militarisation générale, l’élabora¬ 
tion de la nouvelle machine de guerre. 

L’Allemagne comptait en 1933 près de quatre mille 
syndicats patronaux, groupant environ 30.000 entre¬ 
prises. Chacun de ces syndicats était le résultat d’une 
centralisation au second degré. Ainsi le « Syndicat 
national de l’industrie allemande », grande organi¬ 
sation patronale, groupait quelques 1.500 associa¬ 
tions. Une fusion est intervenue depuis entre 
1 ? « Union des associations allemandes d’entrepre¬ 
neurs » et le Syndicat national, donnant naissance 
à la « Corporation nationale de l’industrie alle¬ 
mande ». La loi concernant la « reconstruction or¬ 
ganique de l’économie », décrétée par le gouverne¬ 
ment le 27 février 1934, conféra aux organisations 
patronales déjà toutes-puissantes un pouvoir con¬ 
sidérablement accru par suite du caractère obliga- 
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foire de la nouvelle organisation. Les grands mono¬ 
poles reçurent de ce fait un pouvoir dictatorial tel 
que n’en connaissent pas encore ceux des autres 
pays capitalistes. 

En tant qu’administrateur du capital mononoliste 
au sein du gouvernement, le ministère de l’Econo¬ 
mie nationale possède des pouvoirs illimités. Il a le 
droit de décréter toutes les mesures oui lui sem¬ 
blent pressantes et nécessaires. Toutes les organisa¬ 
tions économises sont soumises à la même direc¬ 
tion qui est libre de prendre toutes les décisions 
qu’elle juge utile. 

Le ministre de l’Economie nationale a sous ses 
ordres un Führer chargé de l’organisation indus¬ 
trielle. A l’échelon suivant se trouvent les dirigeants 
des différents groupes économiques. L’industrie 
est subdivisée en sept groupes. En outre, il existe 
les groupes du commerce, de l’artisanat, des ban- 
crues, des assurances et du transport. Les dirigeants 
de ces groupes jouissent d’un pouvoir de compé¬ 
tence illimité. Chaque Führer prendra naturelle¬ 
ment les mesures les plus favorables aux intérêts 
des membres les plus riches et les plus influents 
de son groupe. Grâce à cette réorganisation et à 
cette centralisation de l’économie nationale, celle-ci 
peut être orientée d’une manière totale vers le 
domaine de la guerre. 

Les couches moyennes ont leur organisation par¬ 
ticulière. Selon le désir et les illusions des petits 
bourgeois de cette organisation, celle-ci devait leur 
servir de rempart contre les gros concurrents. Il 
en a été tout autrement. La fameuse mise au pas 
n’a mis un terme véritable qu’à la résistance des 
faibles contre les puissants. Malgré toutes les affir¬ 
mations contraires, la grande industrie et le gros 
négoce ont écrasé les artisans et les petits commer- 
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çants. Les Unions effectuent un contrôle policier 
sur leurs membres les plus faibles; elles constituent, 
en outre, des institutions de militarisation. 

La tradition prussienne — qui s’est d’ailleurs 
poursuivie dans la République de Weimar — et le 
militarisme prussien ont toujours garanti aux hobe¬ 
reaux une position tout à fait prédominante. La 
constitution aristocratique de l’économie agricole 
fut encore étendue et appliquée plus fortement 
dans la nouvelle Allemagne. Les intérêts des jour¬ 
naliers et des paysans furent, encore une fois, aban¬ 
donnés au profit des junkers féodaux. La paysan¬ 
nerie fut en outre groupée à l’instar des bourgeois 
des villes dans le même but militaire et policier. 
L’Allemagne compte aujourd’hui la plus grande or¬ 
ganisation paysanne qui est aussi la plus fortement 
organisée. Comme le déclare le ministre de l’Agri¬ 
culture, Darré, dans chacun de ses discours, les 
organisations paysannes allemandes — entièrement 
soumises aux féodaux — ont une structure établie 
d’après le modèle militaire. Le schéma de l'organi¬ 
sation de Vappareil agraire du Parti nazi correspond 
très exactement au plan de l'ancien état-major . 
Les Führer des organisations agraires sont des 
« personnalités » énergiques, c’est-à-dire des offi¬ 
ciers ou bien des junkers, et, en fait, la différence 
n’est pas très grande. 

Les syndicats ouvriers allemands comptaient au 
début de l’année 1933 un nombre d’adhérents dé¬ 
passant six millions; les syndicats de fonctionnaires 
groupaient de leur côté un million et demi de mem¬ 
bres. Au total, il y avait en Allemagne neuf millions 
de femmes et d’hommes, ouvriers, employés et fonc¬ 
tionnaires (sur un total de 13 millions) qui étaient 
organisés lorsque Hitler monta au pouvoir. Les 
chômeurs étaient également dans leur majorité en- 
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globés dans des organisations; ils étaient automati¬ 
quement enregistrés dans les bureaux de travail et 
de prévoyance. Une partie d’entre eux, les soi- 
disant volontaires du service de travail au nombre 
de 250.000, fut entraînée militairement. Ceux-ci 
formèrent le premier noyau de l’armée régulière du 
service du travail. 

Les organisations syndicales ouvrières dans les¬ 
quelles Hitler voyait ses ennemis naturels, furent 
entièrement détruites. Il fallait, par tous les moyens, 
réduire à néant tout ce qui contribuait à renforcer 
les masses laborieuses en tant que classe. Par là 
Hitler avait la possibilité de mettre toute la classe 
ouvrière sous la tutelle de l’Etat militaire fasciste. 
Toute notion de classe s’effaça devant l’esprit natio¬ 
nal; les organisations ouvrières de classe furent rem¬ 
placées par une organisation unique, le « Front du 
travail ». Les luttes de classe furent réprimées en 
faveur de la soumission aveugle à l’Etat militaire. 

Aux anciennes unions syndicales on substitua des 
groupes d’usine nationaux, dans lesquels sont repré¬ 
sentés les ouvriers, les employés et les patrons. 

A la fin du mois de juin 1934, 23 millions d’ou¬ 
vriers étaient incorporés dans le Front du travail. 
En comptant les membres du Parti nazi, ceux des 
corporations industrielles et agricoles, le Front du 
travail comptait un total de 30 millions d’hommes, 
environ, tous enregistrés, contrôlés et militarisés 
suivant un plan unitaire. 

Le « Front allemand du travail » mobilise de 
cette façon jusqu’au dernier homme du dernier vil¬ 
lage. La structure militaire du N.S.D.A.P. a été 
appliquée à ce Front du travail de telle sorte que 
l’on y retrouve les mêmes subdivisions habituelles, 
le bloc composé de 25 membres, la cellule, la com¬ 
munauté d’entreprise, le groupe local, le cercle, le 
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district et la région. Cette forme d’organisation per¬ 
met à la fois le contrôle policier le plus rigoureux 
et une mobilisation militaire totale et très rapide. 

Par ailleurs, le Front du travail est également 
divisé verticalement en 18 communautés d’entre¬ 
prise; il s’agit là d’une division corporative partant 
de l’entreprise individuelle et allant jusqu’à la com¬ 
munauté d’entreprise nationale en passant par les 
groupes locaux. Parmi ces communautés d’entre¬ 
prise nationales, 16 sont contrôlées par l’organisa¬ 
tion nationale des cellules d’entreprise, la N.S.B.O.: 
deux le sont par la N.S.-Kago, c’est-à-dire l’organi¬ 
sation nazi des classes moyennes. Le contrôle du 
Front du travail a été institué en mai 1934 et il est 
dirigé par 1,3 million de fonctionnaires du Parti 
nazi, transformés en l’occurrence en policiers auxi¬ 
liaires et instructeurs militaires. 

L’Eglise s’est également mise au service de la 
mobilisation en vue de la guerre. L’Eglise évangé¬ 
lique fut mise au pas et placée entre les mains des 
curés faisant partie du cercle militaire et ayant à 
leur tête l’évêque national Ludwig Millier. Des bu¬ 
reaux religieux militaires furent établis en liaison 
étroite avec les organisations paramilitaires. Les 
ecclésiastiques sont priés d’assister à toutes les con¬ 
férences sur la protection aérienne, de suivre les 
cours professionnels correspondants et de collabo¬ 
rer de la manière la plus active au recrutement par¬ 
ticulièrement important de l’aviation. Les jeunes 
théologiens doivent effectuer un service militaire 
dans les corps de S.A. ainsi qu’un « service d’hon¬ 
neur » dans les camps de travail, autrement dit, 
aucun d’eux ne doit en être dispensé. Les prêtres 
nazi sont membres des S.A. et, à l’occasion des fêtes 
religieuses du Parti ils doivent effectuer leur 
service religieux en uniforme des S.A. Des corps 
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particuliers de théologiens S.A. ont été institués. 
La première section d’assaut de théologiens a fait 
son apparition en public au début d’octobre 1933, à 
Wittenberg, à l’occasion du congrès du synode évan¬ 
gélique national. Les jeunes théologiens portaient 
un uniforme gris avec, sur la manche, le signe de 
la croix entremêlé avec la croix gammée. Les mili¬ 
tants appartenant à l’église allemande ne doivent 
plus rien à leurs collègues en culotte... 

La militarisation non dissimulée de l’Eglise cons¬ 
titue un exemple frappant de la nouvelle transfor¬ 
mation de l’Allemagne. 

La mobilisation est véritablement totale : non 
seulement les ouvriers, les paysans et les prêtres, 
mais encore toutes les autres couches de la popula¬ 
tion sont astreintes à des exercices de guerre et 
reçoivent une instruction militaire, discrète mais 
permanente. C’est sous ce jour qu’apparaît claire¬ 
ment aujourd’hui la signification du nouvel Etat 
militaire allemand. 

En réalité cet Etat militaire n’est pas un système 
si nouveau, pas plus qu’il n’est un produit typique¬ 
ment allemand. La dernière guerre mondiale avait 
déjà nécessité la participation active des couches 
de plus en plus nombreuses de la population. Si son 
caractère avait été modifié par les progrès de la tech¬ 
nique, l’apparition d’armées de masse lui conféra 
également un sceau particulier. L’armée ne fut plus 
le seul support du combat comme c’était le cas au¬ 
trefois. Au cours des années 1914-1918, l’ensemble 
de la vie économique et sociale des pays fut en 
quelque sorte mobilisée dans la guerre. De nouvel¬ 
les armes puissantes firent leur apparition : la 
technique, l’économie et l’organisation militaire des 
larges masses de la population. 

Dans une prochaine guerre, tous ces facteurs au- 
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ront une valeur militaire plus considérable encore. 
Le champ de bataille ne sera plus le seul terrain des 
opérations militaires. La prochaine guerre, comme 
on Ta dit, ne se développera plus seulement sur le 
front, mais aussi dans les airs, à l’arrière et dans 
le pays tout entier jusque dans ses coins les plus 
reculés. Ses dirigeants ne seront pas les seuls géné¬ 
raux, mais aussi les économistes, les ingénieurs, 
les chimistes, les journalistes, les politiciens et les 
propagandistes. Elle sera à la fois civile et mili¬ 
taire et englobera les hommes et les femmes, les 
enfants et les vieillards. Le « civil », comme Ta 
formulé l’écrivain militaire Banse, doit avoir les 
mêmes devoirs que le soldat. Nul ne pourra se sous¬ 
traire à la guerre. 

Ainsi l’Etat militaire répond en tout point aux 
exigences de la guerre moderne. L’expédition mili¬ 
taire ne garantit plus l’avenir, elle ne fait que ter¬ 
miner la guerre. Ce qui importe au préalable c’est 
de mobiliser toute la nation, car la guerre elle-même 
nécessitera la mise en branle de toutes les forces 
économiques, techniques, idéologiques et propagan¬ 
distes du pays. L’Etat et la population devront être 
équipés militairement longtemps à Favance. Tout 
le pays sera méthodiquement transformé en un seul 
camp militaire où absolument tous , hommes, fem¬ 
mes, enfants et vieillards seront également « enré¬ 
gimentés » et « mis au pas » et absolument tout , 
transport, industrie, agriculture et commerce, sera 
placé sur un pied de guerre. 












Le système militaire 

C’est avec appréhension que Hitler aborde la 
question de la capacité de défense de rAllemagne 
en cas de guerre, dans son livre Mon Combat. Il 
écrivait à cette époque : 

Elle diminue de plus en plus; depuis la guerre plu¬ 
sieurs années se sont écoulées et aucune n’a vu prati¬ 
quer un enseignement militaire systématique aux jeu¬ 
nesses. Le plus jeune soldat de 1918 ne sera plus, dans 
vingt ans, capable de combattre et l’Allemagne se rap¬ 
proche à une vitesse inquiétante d’un pareil moment 
(p. 604). 

Le groupement des anciens combattants dans 
des organisations paramilitaires ne garantit pas 
encore une capacité de défense suffisante. Les sol¬ 
dats de la dernière guerre se font plus vieux d’an¬ 
née en année et les associations d’anciens combat¬ 
tants du front prennent nécessairement le carac¬ 
tère d’une « association de vétérans ». On doit 
établir une distinction très nette entre une orga¬ 
nisation de combattants en vue de la prochaine 
guerre et les associations d’anciens combattants. 
Ces dernières ne peuvent que garantir une défense 
armée mais non pas une attaque. Cependant elles 
peuvent néanmoins jouer un rôle très important 
Les associations de « défense armée », écrit Hitler, 
(p. 604), 
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doivent, comme leur nom l’indique, non seulement 
perpétuer la tradition et maintenir l’union des anciens 
soldats de la grande guerre, mais aussi propager l’idée 
de la sécurité et la réaliser pratiquement, c’est-à-dire 
créer un corps de défense. Cette tâche exige cependant 
qu’il soit procédé à la formation d’éléments ne possé¬ 
dant pas encore d’éducation militaire. 

Or, ce n'est que dans certaines conditions que 
ces associations de défense pouvaient se charger 
de renseignement militaire. Ces conditions étaient 
les suivantes : 

la présence au pouvoir d’un gouvernement ten¬ 
dant de toutes ses forces vers la guerre de re¬ 
vanche ; 

l’instauration de la discipline militaire dans les 
associations de défense qui, seule, peut assurer 
l’application des ordres supérieurs, en d’autres 
termes, l’introduction du pouvoir disciplinaire; 

l’institution d’un service militaire et de périodes 
de manœuvre de longue durée, dans ces associa¬ 
tions ; 

enfin ces associations devront recevoir de larges 
subventions, c’est-à-dire, jouir de « l’aide extraor¬ 
dinaire de l’Etat ». 

Une fois au pouvoir, Hitler s’empressa de créer 
toutes ces conditions grâce auxquelles il allait pou¬ 
voir transformer ces associations en organisations 
paramilitaires. Déjà dans la République de Wei¬ 
mar, il y eut des périodes où les associations de 
* défense instruisaient des cadres militaires et cons¬ 
tituaient « un complément illégal des forces léga¬ 
les de l’Etat » (Mon Combat 9 p. 600). Déjà à cette 
époque weimarienne, les S.A. étaient considérées 
comme une formation militaire: 
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Au printemps et pendant l’été de 1923, elles [les S.A.] 
se transformèrent avec succès en organisations militai¬ 
res de combat (p. 619). 

Il s’agit de l’année fiévreuse de l’occupation de 
la Ruhr et du putsch national-socialiste à Munich. 
A ce moment, Hitler crut pouvoir réaliser ses 
plans. Les S.A., qui jusqu’alors étaient une orga¬ 
nisation de lutte dans le cadre du Parti, devinrent 
une organisation paramilitaire nationale. 

La montée de Hitler au pouvoir, pensaient ses 
partisans, créerait la meilleure occasion de trans¬ 
former les sections d’assaut en troupes militaires 
régulières. Mais plus le régime nazi durait et 
plus les dirigeants de la nouvelle Allemagne con¬ 
testaient la possibilité d’une telle transformation. 

Les faits tinrent, cependant, un tout autre lan¬ 
gage. A peine Hitler était-il monté au pouvoir, que 
l’armement se développa sur toute la ligne; une ré¬ 
vision totale des clauses du traité de Versailles 
concernant la constitution militaire allemande fui 
pratiquement réalisée. Le traité de Versailles avait 
voulu donner au système militaire allemand une 
forme telle que l’Allemagne devait disparaître en 
tant que puissance politique mondiale et devenir uïi 
petit Etat dans le genre d’une plus grande Suisse^ 

La domination mondiale anglo-saxonne est décidée, 
s’écria le philosophe allemand Ernst Troeltzsch à pro¬ 
pos de la signature du traité de Versailles. Charles Dilke 
a eu raison. « The world is rapidly becoming Enr 
glish. » La France deviendra l’administrateur de l’An¬ 
gleterre sur le continent... Les peuples européens de¬ 
vront tous parler et écrire deux langues : Panglais offi¬ 
ciellement et leurs langues nationales dans leurs rela^ 
lions privées... D’autres modifications sont également 
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possibles, il est permis de penser à une renaissance de 
1^ notion politique « Allemagne », comme après Iéna et 
Tilsit (dans les guerres de libération). Mais aujourd’hui 
je ne sais qu’une chose, c’est que pour nous, une politi¬ 
que de puissance mondiale ne se représentera plus d’ici 
longtemps. (Ernst Troeltzsch. Lettres de Spectator, 
Mohr, Tübingen, p. 68-69.) 

. C’est de cette façon que les couches dirigeantes 
de l’Allemagne considérèrent le nouveau partage 
du monde ratifié par le traité de Versailles. Vain¬ 
cues, elles durent acquiescer à la nouvelle répar¬ 
tition; mais à aucun prix, cette Allemagne ne 
voulait accepter volontairement le rôle d’une plus 
grande Suisse. Tous ses efforts et toutes ses pen¬ 
sées convergèrent dès lors vers le même but : cor¬ 
riger le partage du pouvoir mondial établi par le 
traité de Versailles par tous les moyens, pacifiques 
ou autres, et quelles que soient les circonstances. 
Vidée de la revanche se laisse percevoir jusque 
dans les considérations résignées d’un Troeltzsch. 

. Les revenchards allemands virent naturellement 
dans l’armée le levier capable de modifier le rap¬ 
port des forces mondiales, c’est-à-dire l’instrument 
duquel on recourt lorsque les moyens pacifiques 
pour reconquérir le pouvoir et élargir sa domina¬ 
tion sont épuisés. 

Le système militaire de la guerre mondiale était 
détruit. Tous les efforts furent rapidement tendus 
afin de se réorganiser militairement dans le cadre 
des possibilités, c’est-à-dire pour reconstruire un 
système militaire d’après les expériences les plus 
récentes, tout en demeurant dans le cadre tracé 
par le traité de Versailles. En ce qui concerne les 
cinq grandes unités fondamentales de combat, l’in- 
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fanterie. l’artillerie, l’aviation, la cavalerie et la 
marine, le traité de Versailles imposa à l’Allema¬ 
gne les restrictions les plus sévères. La Reichswehr 
ne devait pas constituer de flotte aérienne et les 
autres unités ne peuvent s’armer que d’une ma¬ 
nière restreinte. L’armée allemande était limitée 
à 100.000 hommes et 4.000 officiers et la flotte na¬ 
vale à 15.000 hommes et 1.500 officiers. Ces trou¬ 
pes doivent être uniquement composées de soldats 
de métier effectuant un service de 12 ans et d’offi¬ 
ciers engagés pour 2,5 ans. Le traité interdit éga¬ 
lement à l’Allemagne de constituer des réserves 
dans le cadre des troupes légales, tant pour les 
officiers que pour les troupes; tout au plus cinq 
pour cent des effectifs pourront être libérés annuel¬ 
lement. Toutes les dispositions du pouvoir mili¬ 
taire de l’Allemagne furent prescrites jusque dans 
les moindres détails par le traité. Les armes les 
plus récentes, par conséquent les plus dangereu¬ 
ses, sont strictement interdites à l’armée alle¬ 
mande, tels les canons à tir rapide et à longue 
portée d’un calibre supérieur à 10,5 cm., les chars 
d’assaut, les avions militaires de toute sorte, les 
canons mobiles pour avions et les gaz. L’armée 
allemande ne doit, en outre, posséder aucun état- 
major et un nombre limité d’écoles militaires; il 
lui est interdit d’élaborer des plans de mobilisa¬ 
tion, de construire des fortifications à l’exception 
du front oriental, et encore celles-ci ne doivent pas 
être des fortifications massives. L’armée allemande 
ne doit pas non plus avoir de garnison et de dé¬ 
pôts militaires à moins de 50 km. de la frontière 
occidentale du Reich. Il lui est interdit de cons¬ 
tituer des réserves de guerre, qu’il s’agisse d’ar¬ 
mes, d’uniformes ou de tout autre équipement mi- 
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litaire; les dépôts de munitions ne peuvent dépas¬ 
ser une certaine mesure, etc. 

La Reichswehr chercha donc à compenser le 
nombre des soldats par le renforcement de la va¬ 
leur de ceux qu’il lui était légalement possible de 
former. La Reichswehr est ainsi devenue peu à 
peu une école militaire très expérimentée et de 
haute qualité. Chaque soldat de la Reichswehr de¬ 
vait devenir un spécialiste de la guerre possédant 
un enseignement militaire approfondi et multiple 
de telle sorte qu'il pourrait du jour au lendemain 
être le chef d'une unité de combat de 20, 30 hom¬ 
mes et même davantage. Ce but a été atteint par 
une exigence plus grande des qualités de chaque 
soldat quel que soit son grade. La Reichswehr est 
aujourd’hui capable de répondre aux exigences 
d’un recrutement beaucoup plus vaste, de consti¬ 
tuer et d’instruire une armée de plusieurs mil¬ 
lions d’hommes. Il lui fallut pour cela constituer 
une armée de chefs et en fait les 100.000 hommes 
de la Reichswehr sont aujourd'hui en état de diri¬ 
ger des millions d'hommes de réserve . 

L’Allemagne s’est donné peu à peu une armée 
de soldats de métier de tout premier ordre. Ceux- 
ci sont reconnus dans le mofnde entier comme 
des spécialistes militaires de grande valeur. Du¬ 
rant de longues années, n’ayant presque pas de 
recrues à instruire, ces soldats se sont pour ainsi 
dire exclusivement occupés de leur culture mili¬ 
taire. Ils constituent une véritable élite militaire 
spécialisée dans toutes les armes. Chaque homme 
de la Reichswehr représente davantage un ingé¬ 
nieur militaire qu’un simple soldat. La Reichswehr 
— qui se tient d’une manière permanente sur le 
pied de guerre — est devenue de cette façon une 
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armée particulièrement qualifiée pour l’attaque et 
répond tout particulièrement aux exigences d’une 
« guerre de surprise ». 

Le major Foertsch, un initié, décrivit de la ma¬ 
nière suivante ce que devait être un soldat de la 
Reichswehr dans le Voelkischer Beobachter (17 
avril 1934) : 

On doit créer le combattant individuel qui dans le 
feu le plus nourri doit pouvoir être à la hauteur de sa 
tâche. Les manœuvres ont représenté le meilleur ensei¬ 
gnement de la discipline. C’est ce qui nous a permis de 
faire des hommes de ces simples individus . L’herbe 
a poussé sur les champs de manœuvres, mais chaque 
gamin et chaque pli de terrain des environs des garni¬ 
sons ont fait la connaissance de nos soldats. Le fusil 
avec lequel les campagnes du xix° siècle furent gagnées 
a cédé la place à des héritiers autrement puissants. De 
même îe sous-officier de 1913, instructeur militaire, est 
devenu en 1934 un professeur de tactique et de la tech¬ 
nique du tir. Quant à notre officier d’aujourd’hui, il 
réfléchit le soir devant sa table et sa bibliothèque à la 
meilleure façon d’organiser les manœuvres de la semaine 
suivante... 

Pour pouvoir acquérir le grade d’officier d’ar¬ 
tillerie, les sous-officiers de la Reichswehr pas¬ 
sent des examens où il est exigé qu’ils sachent 
commander une batterie. Ainsi, si tous les sous-of- 
ficiers sont capables de commander une batterie 
en cas de mobilisation, il est clair que la formation 
de nouvelles unités d’artillerie en sera d’autant 
facilitée. 

L’Allemagne possède aujourd’hui une véritable 
armée de ces sous-officiers prêts à servir comme 
officier et de ces soldats ayant reçu une instruction 
de sous-officiers. La plus grande partie de cette 
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armée se trouve dans les rangs mêmes de la Reich¬ 
swehr. Mais tous les sous-ofliciers, soldats et na¬ 
turellement les officiers qui, au bout d’une cer¬ 
taine période doivent quitter la Reichswehr, sont 
à compter parmi l’élite des spécialistes de la guer¬ 
re. Ils sont précieusement rassemblés dans r « As¬ 
sociation des anciens soldats de métier fidèles au 
Reich ». En mars 1934, cette association comptait 
150.000 membres répartis en plus de 1.000 grou¬ 
pes locaux. Ces anciens membres de la Reichswehr 
constituent les instructeurs tout trouvés des diffé¬ 
rentes organisations paramilitaires où ils sont bap¬ 
tisés professeurs de gymnastique. Par ailleurs, ils 
sont conviés à des cours et effectuent des exercices 
en vue de rafraîchir les connaissances acquises 
dans la Reichswehr ou dans les autres organisa¬ 
tions paramilitaires qui la complètent. Ce sont là 
autant de spécialistes militaires auxquels il faut 
encore ajouter une certaine partie des officiers, 
sous-officiers et soldats ayant servi au cours de la 
dernière guerre mondiale et enfin ceux qui ont été 
formés dans les diverses organisations militaires et 
paramilitaires. 

Tout ce qu’un Seeckt pouvait exiger d’un soldat 
moderne, lui qui fut l’organisateur du système mi¬ 
litaire allemand et l’ancien chef de la Reichswehr, 
se trouve aujourdhui enseigné dans cette dernière. 
Dans son livre la Reichswehr , publié en 1933, 
Seeckt écrit entre autres : 

On croyait avant la guerre de 1914-1918 pouvoir 
moins exiger du soldat pourvu que le nombre y soit; 
malgré les expériences de la dernière guerre la même 
conception est demeurée dans la plupart des pays. La 
masse du matériel et son perfectionnement en liaison 
avec son efficacité croissante devrait compenser la fai- 
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ble éducation militaire des troupes. Il faut opposer à 
cette conception que dans cette lutte se poursuivant 
sans cesse entre le matériel et l’homme, il ne peut être 
question d’un simple accroissement de la masse du maté¬ 
riel, mais d’une amélioration de sa qualité favorisant le 
plus grand développement possible de la valeur militaire 
des troupes... Il semble que la démonstration n’est plus 
à faire que pour obtenir une telle amélioration, tout un 
enseignement est indispensable. Il ne s’agit pas seule¬ 
ment de la simple et pure éducation militaire et techni¬ 
que qui par la complexité même du matériel à diriger 
exige des connaissances et une pratique scientifiques. 
Il s’agit plutôt de la formation de la personnalité du mili¬ 
taire qui doit être à la hauteur de la guerre technique 
moderne. 

C’est d’après cette conception que la Reichswehr 
a été réorganisée et c’est grâce à elle qu’elle a 
acquis la puissance militaire qu’on lui connaît au¬ 
jourd’hui. Von Seeckt a également abordé la ques¬ 
tion de la petite armée de choc, question qui, selon 
lui, découle directement de sa conception du soldat- 
standard moderne. Dans son ouvrage, intitulé Pen¬ 
sées d’un soldat, Seeckt se demande « si les armées 
formidables constituées jusqu’à aujourd’hui ont 
encore une valeur dans la stratégie moderne, si 
une guerre peut encore être menée avec de telles 
masses ». Seeckt pense que 

Le principe des armées de masse, des levées en masse 
est peut-être déjà périmé; la « fureur du nombre » est 
devenue caduque. Les masses ne sont pas mobiles, elles 
ne sont plus manœuvrables et ne peuvent par consé¬ 
quent être victorieuses, elles ne peuvent qu’écraser 
Pennemi. 

Par suite des effectifs considérables envisagés au¬ 
trefois, il n’était pas possible, compte tenu des 
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réserves, de transformer souvent les armements en 
temps de paix. Tout d’abord, les dépenses que cela 
nécessitait auraient été par trop élevées, ensuite 
il fallait compter plusieurs années pour préparer 
ces vastes armées à la guerre. Le principe de l’ar¬ 
mée de masse constituait donc un gros désavantage 
pour la préparation à la guerre. 

Seeckt voudrait voir 

l’orientation nouvelle de la guerre dans l’utilisation 
d’armées très qualifiées, manœuvrant rapidement, par 
conséquent beaucoup plus petites en effectifs. Leur effi¬ 
cacité serait essentiellement renforcée par l’aviation 
ainsi que par la mise sur pied de guerre de la puissance 
militaire totale, soit pour nourrir l’attaque, soit pour 
la défense patriotique jusqu'au bout. 

En vue de la constitution de ces armées moder¬ 
nes, Seeckt fait les propositions suivantes : cons¬ 
tituer dès maintenant une armée composée de sol¬ 
dats de métier engagés pour une longue période. 
Cette armée devra acquérir une grande valeur mili¬ 
taire grâce à l’enseignement le plus moderne, l’ar¬ 
mement et l’équipement le plus perfectionné, c’est- 
à-dire posséder une grande capacité de manœuvre 
rapide; elle devra être continuellement sur le pied 
de guerre afin de rendre toute mobilisation super¬ 
flue. Par ailleurs, et en étroite connexion, un corps 
d’instructeurs composé d’officiers, de sous-officiers 
et de simples soldats devra être formé en vue de 
donner un enseignement militaire à l’ensemble de 
la jeunesse du Reich qu’il faudra habituer aux exer¬ 
cices et manœuvres militaires. Cela pourra se faire 
au cours d’une première courte période, qui devra 
se répéter plusieurs fois. La courte durée du service 
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militaire devra être compensée par une instruction 
militaire obligatoire de la jeunesse. 

Seeckt qualifie lui-même cette armée de réserve, 
existant à côté de l’armée composée uniquement 
de soldats de métier, comme 

La masse militaire qui, si elle n’est pas appropriée 
aux manœuvres de guerre et à l’offensive décisive, n’en 
sera pas moins capable, après l’achèvement de son édu¬ 
cation militaire et avec un armement adéquat, de défen¬ 
dre la patrie et de renforcer utilement l’armée de com¬ 
bat à l’aide de ses meilleurs éléments. 

Cette armée de réserve représente donc pour 
Seeckt une « source de recrutement » et un « or¬ 
gane de défense de la patrie ». La véritable armée de 
combat sera une armée d’offensive composée de 
500 à 600.000 hommes dont les cadres seront cons¬ 
titués par 200.000 soldats et officiers de métier. 
Seeckt voit l’énorme avantage d’une semblable 
organisation de l’armée dans le fait que l’armée 
d’attaque peut entrer en guerre du jour au lende¬ 
main. Quant à la mobilisation industrielle, elle sera 
d’une importance capitale pour la guerre, aussi 
doit-elle être prévue jusque dans les moindres dé¬ 
tails afin que le maximum de rendement puisse être 
atteint en quelques jours. Naturellement cette mo¬ 
bilisation devra commencer bien avant le commen¬ 
cement effectif de la guerre. Elle sera préparée 
progressivement au fur et à mesure que le moment 
favorable pour l’offensive brusquée se rapprochera. 

La théorie militaire de Seeckt n’est que partielle¬ 
ment partagée par les dirigeants militaires du Parti 
nazi. Ils sont, certes, d’accord avec lui en ce qui 
concerne l’importance primordiale d’une armée de 
métier ainsi que d’une éducation militaire systéma- 
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tique de la jeunesse, mais, par contre, ils ne pen¬ 
sent pas du tout que l’ère des armées de masse 
soit révolue. Le colonel Hierl, aujourd’hui le chef 
de la nouvelle armée du travail en Allemagne, a 
engagé une polémique à ce sujet avec von Seeckt. Il 
déclare, entre autres : 

Le général von Seeckt commet certainement une 
bévue lorsqu’il écrit à propos des armées de masse 
qu’eHes « ne peuvent pas manœuvrer et par conséquent 
vaincre, mais seulement écraser ». Car enfin, un succès 
obtenu par écrasement est une victoire qui doit égale- 
men être envisagée par l’homme politique; le but c’est 
de vaincre et non de manœuvrer. 

Et Hierl ajoute : 

De même, m’est-il impossible de partager la concep¬ 
tion suivant laquelle une armée de masse ne serait pas 
suffisamment mobile et trop lente à manœuvrer. 

Grâce au chemin de fer et à l’aviation, il est possible 
de mener une guerre avec des armées de masse tout en 
conservant une grande capacité de manœuvre. Grâce 
aux moyens de transmission et de transport modernes, 
il nous est aujourd’hui donné de pouvoir diriger des 
armées de masse s’étendant sur de vastes territoires 
avec autant de facilité qu’on pouvait le faire autrefois 
avec des armées plus petites. (Hierl : les Bases d'une 
politique militaire allemande , page 24.) 

Dans une discussion, toujours à propos des ar¬ 
mées de masse, le comte Schliefen a fait remarquer 
qu’à sa connaissance aucun commandant, au cours 
de l’histoire des guerres, ne s’était encore jamais 
plaint d’avoir trop de troupes, mais au contraire 
d’en avoir toujours trop peu . 

Les partisans de la motorisation de l’armée — 
nombreux en Angleterre — contestent également la 
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faculté de manœuvre des armées de masse et voient 
dans cette circonstance la raison principale de la 
fixité des fronts dans la dernière guerre mondiale. 
Ils partagent la conception de von Seeckt au sujet 
de la nécessité de la diminution du nombre des hom¬ 
mes et de leur remplacement par des machines au 
cours de la prochaine guerre. Ils ne pensent pas 
que les armées de masse actuelles puissent être em¬ 
ployées surtout dans la guerre aérienne de l’ave¬ 
nir. Ils voient enfin dans la réduction de l’armée 
la possibilité de diminuer le nombre de vies humai¬ 
nes sacrifiées ainsi que l’action destructrice de la 
guerre future. 

Sans doute ces vues sont déterminées, dans une 
certaine mesure, par les conditions particulières de 
l’Angleterre et c’est pourquoi elles seront rejetées 
par le plus grand nombre des théoriciens militai¬ 
res des autres pays. Les Etats-Unis, par exemple, 
possèdent comme l’Angleterre, une armée squelet¬ 
tique, mais le chef de l’état-major de l’armée yankee 
n’en doute pas moins que les progrès de la motori¬ 
sation puissent entraîner une limitation de la force 
numérique des armées. Il est au contraire persuadé 
que les armes complexes modernes exigeront tou¬ 
jours des effectifs plus entraînés et plutôt plus nom¬ 
breux que moins. 

De son côté le général français Debeney, membre 
du Conseil supérieur de la guerre, s’est fermement 
opposé au point de vue de la réduction numérique 
de l’armée. Le général Debeney est entièrement de 
l’avis du chef de l’état-major américain en ce qui 
concerne le caractère plus que douteux du rem¬ 
placement des hommes par la machine. Certes, les 
nouveaux appareils de combat seront servis par un 
nombre très restreint de techniciens, mais le res- 
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tant des effectifs n’aura pas pour cela disparu et 
devra toujours se tenir à proximité immédiate du 
front. Ils auront pour nouvelle tâche de ravitailler 
les appareils de combat. Ainsi il n’y aura, en der¬ 
nière analyse, qu’une modification des postes occu¬ 
pés. Le général Debeney voit dans la sous-estima¬ 
tion de la force numérique de l’armée une pure 
manifestation du temps de paix, appelée à dispa¬ 
raître d’une manière certaine avec la guerre. 

Les conceptions de Seeckt ne trouvent également 
que peu de partisans en Italie. Le lieutenant-colonel 
Rocco De Moretta caractérise l’idée d’une armée de 
métier réduite comme un « non-sens issu de l’illu¬ 
sion trompeuse de l’efficacité d’une petite armée de 
choc ». Il écrit dans son livre, Que sera la guerre de 
demain y 

L’argumentation du général polonais Jan Borner 
accordant la préférence à une armée de métier aussi 
réduite que possible en liaison avec une forte milice, 
est l’illustration la plus frappante de 1’ « épuisement 
général » qui a succédé à la guerre mondiale. 

Le colonel italien prévoit pour l’avenir une guerre 
de masse qui nécessitera également la participation 
active des larges masses à la vie politique. 

Karl Heinrich Frahne a très bien mis en évidence 
les divergences existant entre les différents systè¬ 
mes militaires, dans une longue étude intitulée « La 
milice: système militaire unitaire ». ( Entretiens eu¬ 
ropéens, 1933, cahiers 7 et 8.) Se basant sur la situa¬ 
tion allemande, l’auteur établit une distinction entre 
les milices, l’armée issue du service militaire et 
l’armée de métier, qui constituent d’après lui, les 
trois types représentatifs de la puissance militaire. 

Ce qui caractérise les milices ce n’est pas tant 
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la courte durée de renseignement militaire donné 
à leurs membres que le fait qu’elles ne sont com¬ 
posées ni par les unités existantes ni par des corps 
de troupe fixes. Ces milices ne disposent par con¬ 
séquent d’aucun cadre, ni d’état-major perma¬ 
nents. Elles sont, certes, organisées, mais elles ne 
peuvent effectuer de manœuvres que pendant une 
période annuelle relativement courte. L’instruction 
militaire des recrues, à laquelle seul un faible corps 
d’officiers peut s’intéresser, doit s’effectuer en 
dehors des associations prévues pour la guerre, dans 
des bataillons de recrues qui, une fois instruits, sont 
dissous. Ces recrues sont ensuite réparties comme 
miliciens dans les différentes régions et seront ap¬ 
pelées chaque année pour effectuer des manœuvres. 

Le système des milices est basé sur le principe 
du service militaire général, tout au moins là où il 
n’existe pas d’autres organisations militaires ou 
bien là où une milice restreinte suffit. Les avanta¬ 
ges d’une milice basée sur le service militaire géné¬ 
ral sont les suivants : 

Mobilisation totale de tous les éléments bons pour 
le service militaire, ce qui n’est pas toujours pos¬ 
sible dans les grands pays ayant un service militaire 
de longue durée; 

Montant peu élevé des frais d’entretien pour 
l’Etat, en temps de paix; 

Perte limitée en forces de travail productives; 

Liaison étroite avec le peuple. 

Par contre, ce système présente les désavantages 
suivants : Le milicien possède une qualité militaire 
inférieure à celle d’un soldat de métier ou même 
à celle d’un soldat faisant son service militaire. La 
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faible durée du service effectué par le milicien, l’em¬ 
pêche de s’adapter à la complexité de la technique 
moderne et au maniement des instruments perfec¬ 
tionnés; elle ne permet pas non plus de faire du 
milicien un combattant capable d’initiative dans le 
combat. La notion de discipline ne peut pas de 
même acquérir la même puissance dans la milice 
que dans l’armée de métier ou dans celle issue du 
service militaire; le principe du chef ne peut égale¬ 
ment trouver de solution satisfaisante dans le sys¬ 
tème de milice. Celui-ci ne permet pas non plus de 
disposer d’un corps d’officiers actif, possédant une 
connaissance technique suffisante. La composition 
même de la milice implique un nombre d’officiers 
aussi réduit que possible, par conséquent un nom¬ 
bre restreint d’officiers de carrière. La milice ne 
représente qu’un excellent instrument de défense 
militaire. Mais dans le cas d’une mobilisation, c’est 
à l’armée de métier ou bien aux régiments les plus 
actifs de l’armée issue du service militaire que le 
gouvernement devra faire appel pour se porter au- 
devant de l’envahisseur et transporter la guerre sur 
le territoire ennemi. En outre, la milice ne repré¬ 
sente pas dans les mains du gouvernement un ins¬ 
trument aussi docile qu’une armée de métier. Dans 
la milice, la conscience militaire du soldat habitué à 
une obéissance aveugle est remplacée par 1’ « iner¬ 
tie du citoyen », ce qui fait qu’avec la seule milice 
la guerre ne pourrait être menée que lorsque toute 
la nation y serait gagnée. 

L’armée issue du service militaire normal est, de 
son côté, caractérisée par le fait qu’il lui est pos¬ 
sible, à l’aide des corps de troupe permanents, de 
fournir une instruction militaire à une grande par¬ 
tie de la population capable de porter les armes 
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au moyen d’un service d’une durée de un à trois 
ans. Les hommes ainsi instruits forment des 
régiments qui, au moment de la mobilisation, pour- 
ront participer directement à la guerre d’offensive. 
Ces régiments sont pour moitié composés des « an¬ 
ciens ». Ceux-ci représentent la partie de l’armée 
la plus aguerrie; ce sont eux qui auront pour tâche, 
en cas de guerre, d’entraîner tous ceux qui auront 
reçu une instruction militaire. Par rapport à la 
milice, l’armée régulière possède les avantages sui¬ 
vants : 

L’instruction militaire des effectifs est plus ap¬ 
profondie, non seulement parce que la durée du 
service est plus longue, mais aussi parce qu’elle est 
faite par des officiers de carrière. C’est pour les 
mêmes raisons que la « cohésion » de l’armée est 
plus grande. Comme désavantages figurent, entre 
autres, les frais élevés nécessités par la longue du¬ 
rée du service et la grandeur des cadres. 

L’armée de métier, enfin, est uniquement com¬ 
posée de volontaires. La longue durée de leur ser¬ 
vice par opposition à tous les autres types d’ar¬ 
mée, leur permet d’acquérir une instruction mili¬ 
taire supérieure. Son défaut, par contre, provient de 
ce qu’elle ne permet que dans une faible mesure 
de constituer des réserves tant en hommes qu’en 
matériel, d’autant moins que la durée du service est 
plus longue. Par suite des énormes dépenses d’en¬ 
tretien nécessitées par une telle armée (auxquelles 
il faut encore ajouter le problème des emplois à 
fournir aux soldats ayant terminé leur temps de 
service) son renforcement ne serait nullement une 
solution à ses défauts. Par rapport au chiffre de 
la population, une armée de métier ne peut être que 
relativement peu nombreuse, et il faut disposer des 










58 


L'ALLEMAGNE CHAMP DE MANŒUVRES 



meilleures conditions géographiques pour venir 
également à bout de toutes les exigences de la 
guerre. Une grande armée de métier, dotée des ma¬ 
tériaux de guerre les plus modernes, permet natu¬ 
rellement une mobilisation extrêmement rapide. 
C’est pourquoi, les différents Etats voient en elle 
une armée d’attaque par excellence . Mais pour des 
raisons financières, il n’est aucun Etat qui ait les 
moyens d’entretenir une pareille armée de métier 
qui à elle seule serait capable de conduire une 
guerre. 

Nous avons là la raison pour laquelle l’Allema¬ 
gne dut déborder le cadre d’une seule armée de 
métier, d’autant plus que si celle-ci devait être la 
seule base militaire, cela signifierait, d’après Frahne, 
une séparation entre le peuple et l’armée, c’est-à- 
dire la disparition de « l’esprit militaire de la na¬ 
tion ». Ainsi même la Reichswehr dut prendre tous 
ces facteurs en considération. 

La Reichswehr constitue un brillant instrument 
parfaitement équipé , mais elle doit être soutenue par 
des réserves pour que l’Allemagne soit en état de 
mener une guerre. La tâche à résoudre était donc 
de mobiliser le maximum de spécialistes militaires 
sur la base de la nation tout entière. 

L’avantage du soldat de métier, c’est la qualité; 
celle-ci doit être combinée avec la qualité complé¬ 
mentaire d’une armée de réserve de masse surpas¬ 
sant les premières exigences de la guerre. De cette 
façon, on parviendra à créer le meilleur système 
militaire. Dans la guerre mondiale, ce furent les ré¬ 
giments de l’armée d’active qui constituèrent l’élé¬ 
ment le plus précieux de toute l’armée. Mais plus 
la guerre se prolongea et plus se fit sentir le besoin, 
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en outre de la qualité de ces régiments, de la « quan¬ 
tité » des formations de réserves. Ce furent alors 
celles-ci qui représentèrent l’élément prépondérant, 
en attendant de devenir ie facteur décisif. 

C’est parce que les Allemands surent mieux, dès 
le début de la guerre mondiale, opérer à l’aide de 
leurs réserves qu’ils bénéficièrent aussitôt d’un 
énorme avantage. Le maréchal Joffre a lui-même 
reconnu que la raison des premières défaites des 
Alliés résidait dans l’ignorance où se trouvait l’état- 
major français des forces de réserves allemandes et 
de leur emploi, dès le début de la guerre, par l’état- 
major allemand. A ce sujet, Joffre écrivait dans ses 
mémoires, à la date du 8 août 1914 : 

Grâce aux premières reconnaissances de certains 
corps de troupes, on put se faire un tableau approxima¬ 
tif du plan d’offensive de l’ennemi. 

Nous devons nous rappeler qu’à ce moment notre 
service de renseignements eut pour préoccupation par¬ 
ticulière la situation des corps d’armée d’active. Nous 
pensions que les troupes de réserves ne seraient utili¬ 
sées qu’en seconde ligne. Il nous apparut que la recon¬ 
naissance de la situation des plus grandes unités d’ac¬ 
tive, pourrait nous indiquer la répartition générale des 
forces ennemies. Cette tendance à n’attribuer aux forces 
de réserves qu’un rôle auxiliaire a influé sur tout le 
cours des opérations. Cette conception découlait des 
vues prévalant avant la guerre, suivant lesquelles la 
guerre serait très violente et de courte durée et que, 
par conséquent, elle serait menée par les seules unités 
d’active. Pour cette raison, on ne fixa aux armées de 
réserves que des tâches auxiliaires: opérations de siège, 
soutien des secteurs de défense, protection des liaisons 
de l’arrière, etc. On pensait que les troupes de réserves 
n’auraient à intervenir aux côtés de l’armée active 
qu’après un certain temps suffisant de soutien. 
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Le général Debeney voit également dans Y utilisa¬ 
tion plus réfléchie des armées de masses, la raison 
des succès allemands au début de la guerre. A l’en¬ 
contre de la France, l’Allemagne a fait, dès le début, 
monter les troupes de réserves en première ligne. 
C’est pourquoi l’aile nord allemande put s’étendre 
beaucoup plus loin que ne le prévoyait le maréchal 
Joffre. Debeney écrit encore à ce sujet : 

L’efficacité du mouvement débordant et la nécessité 
d’avoir des possibilités de dégagement sur le front con¬ 
firme la supériorité dans la guerre moderne d’effectifs 
plus puissants. Cela vaut tant pour la stratégie que 
pour la tactique. Il s’agit, bien entendu, d’effectifs bien 
entraînés et bien organisés, ayant des chefs de valeur. 
Le « renforcement de l’armée » a aujourd’hui la même 
signification que « constitution de réserves exercées ». 
Le nombre ne doit pas représenter que la quantité. 
Sinon l’on obtient une horde et le nombre donne un 
résultat contraire. Dans ce cas un Alexandre moderne 
aurait un jeu facile. 

La clef de la victoire réside donc dans l’établis¬ 
sement du meilleur dosage de !a qualité et de la 
quantité. Or on a tendance dans les armées issues 
du service militaire à séparer qualité et quantité; 
on a d’un côté l’armée de métier et de l’autre une 
sorte de milice de masse. D’autre part, les soldats 
Jes plus qualifiés sont incités à prolonger leur ser¬ 
vice et l’on s’efforce d’autre part d’engager le plus 
grand nombre possible d’hommes capables de por¬ 
ter les armes. 

Hierl, l’un des théoriciens militaires nazis les 
plus réputés souligne dans son ouvrage déjà si¬ 
gnalé que la force numérique et les qualités d’une 
armée représentent deux valeurs complémentaires 
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et non pas antinomiques. Il ne s’agit donc pas de 
choisir entre une « armée de qualité « et une 
« armée de masse »; le but à atteindre est de 
« constituer la puissance militaire la plus nom¬ 
breuse et possédant en même temps les plus gran¬ 
des qualités possibles ». Les techniciens militai¬ 
res formeront le noyau professionnel de l’armée qui 
sera constituée grâce à l’instauration du service 
militaire obligatoire. 

A ceux qui prétendent que le maniement des 
armes modernes nécessite un très long service 
militaire, Hierl répond et, semble-t-il, avec rai¬ 
son : 

L’apprentissage de l’art de la guerre n’est nullement 
plus difficile ni n’exige plus de temps qu’autrefois pour 
les masses effectuant leur service obligatoire. 

La connaissance technique indispensable s’acquerra 
d’autant plus facilement que la plupart des soldats sont 
déjà familiers avec la technique qui joue aujourd’hui 
un rôle important dans la vie civile moderne. 

Certes, les instruments de guerre sont devenus de 
véritables chefs-d’œuvre de la technique, mais leur 
maniement loin d’être plus compliqué est aujourd’hui 
infiniment plus simple. Le tir avec un fusil à répétition 
ou bien avec une mitrailleuse n’est pas plus difficile à 
apprendre que le tir avec un fusil à aiguille; le ser¬ 
vice d’un canon moderne n’est pas plus compliqué pour 
le canonnier moderne que celui d’un canon de cons¬ 
truction ancienne. La conduite d’un avion ou d’un 
tank est en général plus rapide à apprendre que celle 
d’un cheval ou d’une automobile. 

Par ailleurs, le degré de connaissance technique 
exigé n’est pas le même pour toutes les nouvelles 
recrues. Les conditions nouvelles du combat exigent 
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toujours plus de spécialistes et de sous-officiers. 
Pendant la guerre, ces postes devront être occupés 
en grande partie par des sous-officiers et des offi¬ 
ciers de réserve. Ces postes demandent en effet un 
plus long apprentissage que celui qui est donné à 
la grande masse des soldats. C’est pourquoi le ser¬ 
vice gradué apparaît à Hierl comme la meilleure 
solution du problème. 

Les soldats seront classés suivant leurs profes¬ 
sions civiles et subiront un examen psychotechnique 
d’après les méthodes les plus récentes. Hierl pense 
que l’enseignement technique militaire moderne 
pourra être facilité par un enseignement prépara¬ 
toire donné aux jeunes gens entre 14 et 20 ans. « De¬ 
puis le départ de l’école jusqu’à l’entrée dans l’ar¬ 
mée, l’Etat ne doit cesser de s’intéresser à la jeu¬ 
nesse ». C’est de cette façon, écrit Hierl, que la 
militarisation totale du peuple pourra être pleine¬ 
ment réalisée. 

Le service militaire obligatoire représente pour 
l’Allemagne, toujours d’après le même auteur nazi, 
le meilleur système militaire : 

Une guerre de libération allemande ne pourra être 
victorieuse que si elle est menée avec fougue et éner¬ 
gie par le peuple entier . 

Mais il est nécessaire de s’adapter aux conditions 
particulières imposées par le traité de Versailles : 

Une politique militaire réaliste doit envisager tout 
un « système d’expédients », afin de pouvoir — en 
partant de la situation donnée — parvenir, pas à pas, au 
but fixé. (Hierl, ouv. cité, p. 31.) 

Nous assistons aujourd’hui en Allemagne hitlé¬ 
rienne à l’élaboration d’un semblable « système d’ex- 
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pédients » offrant toutes les garanties contre une 
attaque éventuelle de l’étranger. La particularité 
du système militaire allemand est que toutes les 
organisations, depuis les sections d’assaut jusqu’aux 
associations de chanteurs, ont été « mises au pas », 
c’est-à-dire , constituent aujourd’hui autant d’orga¬ 
nisations paramilitaires ou susceptibles de le deve¬ 
nir le cas échéant. Il est évident qu’un pareil sys¬ 
tème militaire ne pouvait être élaboré que dans un 
Etat militaire. 









Les S. A. 

Les S.A. furent constituées dans un but très pré¬ 
cis d’organisation paramilitaire. Fondées par Hitler, 
les S.A. eurent pour première tâche d’assurer le 
service d’ordre dans les meetings, d’où leur nom 
de Sturm Abteilungen, c’est-à-dire Sections d’As- 
saut, par abréviation S.A. Elles furent utilisées par 
la suite dans les contre-manifestations organisées 
par les nazis. Les S.A. recevaient l’ordre de troubler 
les réunions des adversaires politiques en vue de 
les rendre impossibles. Ce fut là bientôt leur tâche 
principale. Les sections d’assaut reçurent, en outre, 
un enseignement spécial en prévision de la guerre 
civile. 

A l’aide des S.A. les plus combatifs et les plus 
sûrs, le Parti nazi fonda un corps de garde, S chutz 
S taffeln (par abréviation S.S.). Ces S.S. passèrent 
pour constituer la garde du corps des différents 
chefs du Parti nazi, mais, en réalité, ils constituaient 
une troupe spéciale dont nous verrons par la suite 
l’objectif particulier. Extérieurement, les S.S. ne se 
distinguent des S.A. que par la couleur différente de 
leur uniforme (casquette, chemise, culotte et leg- 
gins) qui est noir tandis que celui des S.A. est brun. 
Les S.S. portent en outre deux insignes distinctifs, 
une tête de mort sur la casquette et les armes du 
Parti à la boutonnière. 
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Vers la fin avril 1933 les Casques d’acier, asso¬ 
ciation des soldats du front influencée autrefois par 
le Parti des nationaux-allemands, durent, par suite 
de la « mise au pas » générale, s’intégrer dans les 
S.A. Les Casques d’acier devaient à l’origine cons¬ 
tituer l’organisation mère de toutes les formations 
paramilitaires, le noyau principal de l’armée de ré¬ 
serve allemande. A ce titre, ils eurent toutes les 
faveurs de la Reichswehr ainsi que des dirigeants 
politiques et militaires de l’Allemagne. Le président 
du Reich, le maréchal d’Empire Hindenburg en était 
le président d’honneur et l’ex-kronprinz, Guillaume 
de Prusse, le membre honoraire. C’est cependant le 
Parti nazi et son organisation militaire, les S.A., 
qui obtinrent l’appui des masses, ce qui leur permit 
de prendre la direction de la « mise au pas » natio¬ 
nale. 

Toutes les associations militaires qui avaient pris 
naissance dans la République de Weimar furent 
interdites par voie de décret, puis mises au pas. Une 
certaine partie des adhérents de ces organisations 
fut incorporée dans les S.A. Il y avait d’ailleurs 
longtemps que les chefs de la Reichswehr désiraient 
cette « mise au pas », dans l’intérêt même du fonc¬ 
tionnement de tout le système militaire allemand. 
Aussi c’est de longue date que la centralisation de 
toutes les organisations militaires était préparée. 
Une première mesure prise sous la République de 
Weimar, eut pour résultat de centraliser entre les 
mains de la Reichswehr la direction et l’instruction 
militaire des diverses associations. (Une autre me¬ 
sure émanant de la Reichswehr à la même époque 
visait l’interdiction de l’Association des combattants 
du front rouge qui était une organisation commu¬ 
niste.) 
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Ainsi, les Casques d’acier eux-mêmes, anciens 
favoris de la ReicJiswehr, durent se soumettre aux 
ordres supérieurs. Leurs membres âgés de moins 
de 35 ans entrèrent dans les S.A., c’est-à-dire tous 
ceux qui venaient en question pour le ^service mili¬ 
taire actif en temps de guerre. (Nous avons là une 
nouvelle preuve du caractère purement militaire de 
la fameuse « mise au pas » nationale.) 

Seuls les Casques d’acier âgés de plus de 35 ans 
qui composaient le « Landsturm » (armée de ré¬ 
serve) conserveront une certaine autonomie. Il 
s’agit là de militaires ayant participé à la dernière 
guerre et qui par suite de leur âge ne pourront plus 
être lors d’une prochaine guerre que des soldats de 
deuxième classe. 

Jusqu’au mois de juin 1934, les Casques d’acier 
« mis au pas » durent sans cesse s’incliner devant 
les S.A. qui par ailleurs détenaient les postes les 
plus élevés. La brillante association des Casques 
d’acier n’était plus que 1’ « Association national- 
socialiste des anciens combattants », dont le pres¬ 
tige ne dépassait plus celle d’une quelconque asso¬ 
ciation de vétérans. Plus de titre ni de grade, ni 
bandoulière ni armes! Tout ce à quoi les anciens 
Casques d’acier tenaient tant leur fut enlevé. Telle 
fut la fin vraiment peu brillante de cette organisa¬ 
tion militaire représentative du corps d’officiers de 
la guerre mondiale avec leur vieille tradition de 
bouton de guêtre. Cependant cette disparition tragi- 
comique ne représentait que l’envers d’une ratio¬ 
nalisation militaire, en vue de la préparation de la 
prochaine guerre. 

Les chefs des Casques d’acier furent admis dans 
l’état-major nazi, car, en effet, les sections d’as- 
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saut ne servent pas seulement d'école pour les sim¬ 
ples soldats et pour les sous-officiers mais aussi 
pour les officiers et même les dirigeants supérieurs 
de l'armée. On sait que l’armée anglaise, par exem¬ 
ple, n’était pas assez grande en temps de paix pour 
occuper autant de généraux, d’officiers d’état-ma¬ 
jor, de chefs de régiments et de compagnies, etc. 
qu’elle en eut besoin avec l’armée formidable enga¬ 
gée dans la guerre. Ce fut une lacune dont on ne 
se rendit compte qu’au cours même des hostilités. 
En Allemagne par contre, on pourra dire qu’à ce 
sujet toutes les mesures nécessaires auront été pri¬ 
ses longtemps à l’avance. 

Les dirigeants militaires formés par les nazis 
ont pour le moins l’avantage d’être jeunes, si tou¬ 
tefois ils ne brillent pas toujours par leurs quali¬ 
tés militaires. Mais on aurait tort cependant de voir 
en cela un état de choses définitif. 

Ainsi, avant la guerre, les officiers allemands ne 
brillaient pas particulièrement par leur valeur, au 
contraire, et cependant on a pu constater au cours 
de la guerre que les armées allemandes se compor¬ 
tèrent admirablement. Il est un fait notoire que cel¬ 
les-ci comptaient peu de généraux de grande valeur. 
Ceux qui passaient pour tels n’avaient été leur vie 
durant que des subalternes invétérés. Il y a tout lieu 
de croire qu’il en sera de même chez les S.A. Du 
reste, Napoléon n’a-t-il pas déclaré un jour qu’ « un 
général moyen vaut mieux que deux généraux excel¬ 
lents ». 

Napoléon voulait certainement dire par cette bou¬ 
tade qu’on ne saurait se passer d’un général même 
moyen. Mais si l’on doit choisir entre deux généraux 
moyens, l’un jeune et l’autre gâteux, il va de soi que 
c’est le premier qui aura la préférence. C’est la rai- 
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son pour laquelle on ne doit pas sous-estimer les 
officiers et les chefs de troupe nouvellement formés 
dans les S.A. 

A la tête des S.A. se trouve le « Führer, Com¬ 
mandant en chef des S.A. », c’est-à-dire Hitler lui- 
même (par abréviation, en allemand, « Osaf », 
Oberste-SA-Führer) . Le titre de Hitler est surtout 
représentatif et le dirigeant effectif des S.A. est 
leur chef d’état-major. Jusqu’à son assassinat, le 
30 juin 1934, ce fut l’ancien général d’état-major 
Roehm qui fut à la tête des S.A.; c’est lui qui les 
organisa militairement. Les sections d’assaut sont 
formées de huit grandes unités dont sept sont rat¬ 
tachées à la Reichswehr; la huitième concerne 
l’Autriche. A la tête de chacune de ces unités se 
trouve un commandant en chef. Chaque unité 
est subdivisée en brigades, étendards, sections, etc. 
En fait ces subdivisions correspondent exactement à 
la division militaire courante en divisions, régi¬ 
ments, compagnies, etc . et les noms d } emprunt que 
les nazis leur ont donnés ne servent qu f à masquer 
la réalité. Les sections d’assaut constituent donc 
une organisation militaire, une armée véritable qui, 
selon les données publiées en juin 1934 par des 
personnalités officielles, se monte à trois millions 
d’hommes. 

Tout comme une armée régulière, les S.A. comp¬ 
tent des régiments d’infanterie, d’artillerie, de ca¬ 
valerie, du génie, etc. Le N.S.K.K., le corps nazi de 
conducteurs de tanks, représente une section par¬ 
ticulière des S.A. Les troupes de ces régiments se 
distinguent les unes des autres par certaines va¬ 
riantes de leur uniforme. Dans les rapports four¬ 
nis sur l’organisation des S.A. il est question ouver¬ 
tement de sections S.A. ou S.S. de cavalerie, du 
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génie ou de motocyclette qui effectuent telles ou 
telles manœuvres, etc. Il existe également des sec¬ 
tions de chasseurs alpins effectuant leurs manœu¬ 
vres dans les régions montagneuses et recrutant 
un grand nombre d’alpinistes professionnels. 

Toutes les unités composant une armée de type 
régulier se retrouvent dans les S.A. Toutes subis¬ 
sent un entraînement intensif. La transformation 
des sections d’assaut en une armée régulière fait 
d’ailleurs des progrès considérables. Déjà par leur 
apparence extérieure, par la réglementation plus 
stricte de l’uniforme, etc. les S.A. ont subi une telle 
transformation qu’ils ne se distinguent plus en 
rien, à l’uniforme près, des soldats réguliers des 
autres pays. 

En novembre 1933, l’appareil militaire allemand 
fut à nouveau centralisé. Les S.A. furent regrou¬ 
pés en S.A. (y compris les S.S.), S.A.-Réserve I, 
S.A.-Réserve II et N.S.K.K., corps nazi de conduc¬ 
teurs de tanks. 

Les S.A. constituent maintenant une armée d’ac¬ 
tive incorporant toutes les classes âgées de moins 
de 35 ans. 

Les S.A.-Réserve I rassemblent les classes âgées 
de 35 à 45 ans, en particulier les anciens combat¬ 
tants au nombre considérable de 7 à 8 millions 
d’hommes. 

Les S.A.nRéserve II groupent les classes âgées 
de plus de 45 ans. Là se trouvent rassemblés les 
membres de toutes les organisations et associa¬ 
tions de soldats telles que l’Association nationale 
des anciens combattants, les amicales de régiments, 
d’officiers, les unions de marins et de coloniaux, 
etc. 

Cette transformation des S.A. devait clore leur 
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réorganisation sur une base purement militaire. A 
l’étranger les nazis contestèrent naturellement, le 
caractère militaire des S.A. et des organisations 
qui y sont rattachées. Des consignes sévères ont 
été données à l’intérieur de l’Allemagne, ainsi l’ex¬ 
pression « caserne de S.A. » ne doit plus être em¬ 
ployée dans la presse, comme en général tous les 
termes militaires. De même ne doit-on plus men¬ 
tionner dans la presse tout ce qui a trait à la mi¬ 
litarisation des diverses associations, en particulier 
celle de la police elle-même. Dans les rapports con¬ 
cernant les camps de travail civils, on devra écarter 
tout ce qui pourrait laisser transparaître leur ca¬ 
ractère militaire. Cela vaut également pour les as¬ 
sociations sportives, où l’on pratique essentielle¬ 
ment le sport militaire. Il est strictement interdit 
de faire allusion aux périodes que les membres des 
S.A., S.S., Casques d’acier, etc., font régulièrement 
dans la Reichswehr. Quiconque représentera ou 
décrira dans un journal, revue ou par photogra¬ 
phies, ou même par la parole, l’activité militaire 
des S.A. et des S.S. sera condamné pour crime 
de haute trahison. 

Cependant, il arrive qu’involontairement, des di¬ 
rigeants eux-mêmes laissent transparaître des indi¬ 
cations très suggestives. Ainsi au cours d’une re¬ 
présentation chauvine pour le retour des colonies 
allemandes, Goering déclara devant la police de 
protection (fin mai 1934) : 

La tâche de la police n’est pas seulement de protéger 
l’Etat contre tous les ennemis intérieurs, mais elle doit 
également être prête, lorsque sonnera l’heure du danger, 
à défendre les frontières de l’Etat. Que Dieu fasse que 
notre peuple soit préservé d’une telle épreuve pour l’éter¬ 
nité! L’Allemagne veut la paix, mais plus le monde saura 
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que la nouvelle Allemagne joint à son amour illimité et 
inconditionnel de la paix, la résolution de défendre son 
territoire, et plus fortement cette paix sera assurée. 

En conséquence, les policiers reçoivent une 
instruction militaire régulière comme les autres 
organisations militaires. La préparation systéma¬ 
tique de l’Allemagne national-socialiste à la guerre 
est dissimulée sous des déclarations pacifiques, 
mais tout ce bavardage ne change en rien la réa¬ 
lité. Le Parti nazi ne peut plus aujourd’hui mas¬ 
quer son visage de Janus. Dès sa constitution , le 
Parti N.S.DA.P. fut une organisation politique et 
militaire . Vers la mi-mai 1934, il y eut un congrès 
des dirigeants d’organisation du N.S.D.A.P. Le di¬ 
rigeant national Claus Sclzner, le type même du 
fonctionnaire national-socialiste, y prit la parole en 
ces termes : 

Nous devons créer le type d’officier brillant tel qu’il 
existe dans l’armée et le transposer dans la vie politi¬ 
que; nous devons créer des officiers. 

Ces mots se passent de commentaires. Le Parti 
nazi, nous venons de le voir, a toujours eu une 
allure militaire, même avant de devenir le parti 
de l’état-major allemand. C’est précisément ce qui 
lui a permis une grande variété de méthodes de 
lutte politique. Tout en étant lié à l’état-major le 
Parti nazi avait les qualités d’un mouvement poli¬ 
tique de masse, c’est-à-dire qu’il disposait à la 
fois d’une puissante milice populaire et des troupes 
régulières de l’armée. 

Le Parti nazi a pour principale mission histori¬ 
que — et c’est en cela qu’il faut voir le secret de 
ses succès — d’organiser VAllemagne tout entière 

6 
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en vue de la guerre et cela en rejetant tous les in - 
tèrêts de groupe et de fraction. C’est en cela que 
Hitler a toujours conçu la mission du Parti nazi 
et son livre Mon Combat n’a rien d’autre en vue 
que de montrer comment il faudra préparer le 
« combat militaire libérateur ». 

Le Parti nazi a rassemblé les épaves de toutes 
les classes et de tous les partis. Il s’est servi de 
leurs expériences, en particulier des connaissan¬ 
ces militaires des officiers, avec leurs habitudes, 
leur manière de voir, leurs aspirations. Tous ces 
facteurs donnèrent au Parti nazi son caractère 
particulier. Le N.S.D.A.P. devint un puissant ap¬ 
pareil de combat, tant comme organisation poli¬ 
tique que militaire. Par la, prise du pouvoir, cet ap¬ 
pareil s’est encore renforcé. Mais si le pouvoir fut 
cédé à Hitler en toute confiance, c’est également 
parce qu’à ce moment on vit en lui le meilleur ins¬ 
trument, et dans ses méthodes celles qui étaient les 
plus appropriées, pour préparer la guerre de re¬ 
vanche dans un avenir immédiat. Et Hitler n’a 
nullement déçu ses instructeurs. Il a mis sur 
pied un système militaire puissant. La création du 
Front du travail et tout ce qui fut fait dans l’or¬ 
dre économique doivent être envisagés comme au¬ 
tant de mesures militaires prévues dans ce systè¬ 
me. Il s’agissait de partager l’ensemble de la popu¬ 
lation en deux parties : une première , relative¬ 
ment plus petite, constituerait l’armée légale tandis 
que l’autre formerait la grande armée illégale grou¬ 
pant l’immense majorité de la population. 

Les différentes organisations « mises au pas », 
constituant cette vaste armée devront se baser sur 
le principe de la division du travail et pouvoir, non 
seulement se compléter, mais aussi se remplacer 
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Tune l’autre. Dans tout ce mécanisme, les SA. qui 
sont egalement remplaçables, ont joué un rôle pré¬ 
dominant parmi toutes les organisations de l’ar¬ 
mée de réserve allemande. 

Mais on ne doit pas perdre de vue que tout ce 
système militaire allemand à l’allure plus ou moins 
conspirative, qu’il s’agisse de la Reichswehr, de la 
police militarisée ou des S.A., devait se faire dans 
des conditions très particulières. Il fallait tout or¬ 
ganiser en vue de la guerre sans en donner l’ap¬ 
parence. C’est en cela que réside d’ailleurs l’énor¬ 
me avantage d’une mobilisation anticipée telle 
qu’elle est réalisée par le nouveau système mili¬ 
taire allemand. La guerre fonctionne à plein bien 
avant que les guerriers ne soient dans la zone de 
feu. Ainsi lorsque la guerre sanglante éclatera en¬ 
fin, on pourra dire à ce moment qu’elle n’est au¬ 
tre chose que la continuation de la guerre avec 
d’autres moyens! 

L’organisation militaire des sections d’assaut 
doit conserver son voile « pacifique ». Mais nous 
possédons un indice émanant du gouvernement lui- 
même qui montre le caractère militaire indéniable 
des S.A. et S.S. Dans son livre Mon Combat , Hi¬ 
tler avait déclaré que l’instauration du pouvoir dis¬ 
ciplinaire assurerait d’une manière absolue l’obéis¬ 
sance militaire au cours de la militarisation géné¬ 
rale de toutes les associations militaires. Or, dès son 
arrivée au pouvoir, Hitler s’empressa de faire pas¬ 
ser un décret (28 avril) instituant le pouvoir dis¬ 
ciplinaire dans les S.A. et les S.S. Ce décret minis¬ 
tériel stipule : 

Les membres des sections de S.A. "et de S.S. sont sou¬ 
mis à un pouvoir disciplinaire, juridique et public, sui- 
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vant les prescriptions décrétées par le chancelier du 
Reich, Hitler, commandant suprême de ces sections. 

Par cette loi, le caractère militaire des S.A. et 
S.S. a reçu un cachet officiel. Une autre condition 
prévue par Hitler en vue de la militarisation com¬ 
plète des S.A. était le subventionnement par l’Etat. 
Cette condition a également été remplie par Hitler 
au lendemain de son arrivée au pouvoir. Sous pré¬ 
texte de subventions au service du travail, l’Etat 
gratifia officiellement les S.A. d’une somme de 250 
millions de marks. Il est évident que les sommes 
allouées officieusement sont encore plus considéra¬ 
bles. En outre, il faut mentionner nombre d’autres 
institutions plus ou moins officielles comme les 
administrations des provinces, des communes, des 
chemins de fer d’Etat, des P.T.T., des assurances 
sociales, des caisses d’épargne, celle de l’organi¬ 
sation aéronautique Luft-Hansa, etc. qui, toutes, 
soutiennent les nazis en général et les S.A. en par¬ 
ticulier. Une autre source de financement impor¬ 
tante est constituée par les capitalistes, industriels 
et financiers dont émerge le N.S.D.A.P. En dernier 
lieu, vient la participation même des membres des 
sections d’assaut, etc. Au total, l’entretien des S.A. 
nécessite plusieurs milliards de marks par an. Sur 
la base de ces données, il est permis de dire que 
les dépenses militaires totales du Reich hitlérien 
ne sont en rien inférieures de celles de tout autre 
Etat. 

Grâce à la discipline militaire, les S.A., ainsi que 
toutes les autres organisations militaires, sont de¬ 
venues de véritables formations de guerre. D’autre 
part ces organisations ont pris une telle ampleur et 
la propagande en leur faveur a pris un tel déve- 
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loppement que rAllemagne est pour ainsi dire 
parvenue au même résultat que les autres pays où 
existe le service militaire obligatoire . Les méthodes 
d’engagement hitlériennes ont aujourd’hui de plus 
en plus perdu tout caractère d’engagement volon¬ 
taire. Des centaines de milliers d’Allemands se sont 
engagés pour faire carrière, les autres furent pous¬ 
sés par le chômage. Dans les bureaux de travail, 
la première question posée au chômeur qui vient 
chercher du travail est celle-ci : « Appartenez-vous 
à une organisation militaire? » Dans la négative, 
on tente par tous les moyens de lui faire contracter 
un engagement. Alors que les responsables du gou¬ 
vernement ne cessent de proclamer la volonté de 
paix de l’Allemagne — évidemment une « paix » 
ne restreignant pas les armements — nous lisons 
dans le Voelkischer Beobachter (24 septembre 1933) 
sous la plume autorisée du théoricien militaire 
nazi, Gerhard L. Binz, les lignes suivantes (l’arti¬ 
cle en question est intitulé : « A propos du ser¬ 
vice volontaire dans les formations paramilitai¬ 
res »): 

Ou bien le service militaire est obligatoire pour tous, 
et alors il ne saurait y avoir d’exception. Ou bien il est 
volontaire et dans ce cas, il faut prendre soin de démas¬ 
quer les embusqués et les égoïstes. Pour que cela ne 
se produise pas, il faut que rengagement volontaire ga¬ 
rantisse des droits politiques qui seront refusés à ceux 
qui ne s’engageront pas. 

Cela revient à dire que, par des mesures de pres¬ 
sion morale et matérielle, le service militaire obli¬ 
gatoire a été, en fait, introduit à nouveau en Alle¬ 
magne. Celui qui s’y refuse se place lui-même au 
ban de la société hitlérienne; il devient un citoyen 
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de deuxième classe et perd bientôt toute possibilité 
d’existence. Gerhard L. Binz, déclare lui-même que: 

Le fait d’accorder des privilèges politiques à celui qui 
accomplit son service militaire, c’est-à-dire qui en temps 
de paix accepte volontairement une tâche difficile exi¬ 
geant le don de soi-même, correspond parfaitement à la 
morale militaire la plus profonde. 

Aucun doute ne saurait donc plus subsister en 
ce qui concerne le caractère obligatoire du service 
militaire « volontaire » allemand. Déjà pendant 
l’automne 1933, l’état-major des S.A., avait dé¬ 
claré que toute la jeunesse allemande en âge de 
porter les armes devait entrer dans les sections de 
S.A. Dans une interview accordée au Voelkischer 
Beobachter, le ministre de l’Instruction publique, 
Kerrl, déclara dans le même sens (23 février 1934) : 

Le national-socialisme exige que le jeune Allemand 
— quelle que soit sa profession — cherche sa voie dans 
la jeunesse hitlérienne et dans les sections de S.A. 

Ainsi de 18 à 35 ans, en tout 17 classes, les Al¬ 
lemands subissent les épreuves militaires les plus 
rigoureuses et les plus intensives. Cela permettra à 
l’Allemagne d’avoir bientôt le système militaire le 
plus étendu. De plus, ce système militaire est bâti 
de telle manière que si, pour une raison politique 
quelconque, l’une de ses unités (par exemple les 
S.A.) devait disparaître momentanément ou même 
définitivement, le potentiel de guerre de ce système 
n’en serait pas amoindri. Mais c’est avant tout aux 
S.A., à ces « soldats politiques », que revient le 
mérite de l’avoir créé. 









Le soldat politique 


On a donné le nom de soldat politique au type 
de guerrier incarné par l’homme des S.A. Le qua¬ 
lificatif « politique » — quelle que soit l’impres¬ 
sion que veuillent donner les dirigeants du Troisiè¬ 
me Reich — n’implique pas que les S.A. sont des 
soldats médiocres. Bien au contraire. Leur appel¬ 
lation provient de l’instruction à la fois militaire 
et politique qui leur est donnée. Les S.A. doivent 
être en effet non seulement des soldats accomplis, 
mais aussi des propagandistes politiques. Et à ce 
sujet, les dirigeants nazis ont une meilleure opi¬ 
nion de leurs troupes qu’on ne le croit à l’étranger. 
Aussi superficielle que puisse être son instruction 
militaire, les chefs nazis attribuent au soldat po¬ 
litique une valeur combative infiniment plus grande 
qu’au simple technicien militaire. Non seulement 
ces derniers n’ont pas dissimulé leur conception, 
mais ils ont même convaincu les milieux dirigeants 
que seul le soldat politique pourrait être le « libé¬ 
rateur » de l’Allemagne. A son tour, le comman¬ 
dant Hierl chercha à persuader les patriotes Alle¬ 
mands qui doutaient encore de la valeur du soldat 
politique; il leur déclara sans détour : 

Ce n’est pas la politique qui est dégoûtante et pourrit 
le caractère, mais c’est le caractère dégoûtant qui pour¬ 
rit la politique. 














78 i/ALLEMAGNE CHAMP DE MANŒUVRES 

L’officier allemand ne doit pas se considérer seule¬ 
ment comme un technicien. Sa tâche consiste davantage 
à devenir le Fiihrer du peuple dans la guerre et dans 
la préparation à cette guerre. Pour pouvoir assumer cette 
tâche, l’officier doit, dès aujourd’hui, apprendre à con¬ 
duire les masses populaires. A, une époque où les déci¬ 
sions les plus graves sont à envisager, l’officier a le 
devoir de se débarrasser de ses œillères; il lui faudra 
s’intéresser aux grandes questions de politique inté¬ 
rieure et savoir prendre position. 

Les précurseurs de la grande réforme militaire prus¬ 
sienne de 1806, les Scharnhorst, Gneisenau, Clausewitz, 
Grolîmann, Boyen, étaient tous des soldats politiques, 
je dirais même des soldats « révolutionnaires ». Napo¬ 
léon ne les avait-il pas, dans sa fureur, dénommés les 
Jacobins prussiens . 

Le soldat politique possède donc toute une tra¬ 
dition dans l’histoire allemande de la guerre. Le 
célèbre historien allemand Delbruck a également 
placé le soldat politique à un rang plus élevé que 
le simple technicien militaire. Recherchant les cau¬ 
ses de la défaite allemande en 1918, Delbruck pro¬ 
cède à une analyse intéressante du développement 
de l’armée prussienne et de son organisation : 

L’armée germano-prussienne est sortie de la vieille 
armée de mercenaires de Frédéric le Grand avec son 
corps d’officiers issus de la noblesse. Cette armée s’est 
reformée à la suite des défaites de 1806 et fut rajeunie 
par l’incorporation des éléments fournis par le service 
militaire obligatoire. La puissance considérable acquise 
par cette armée au cours des guerres de 1813, 1866, 1870 
et dans la guerre mondiale de 1914-1918 a été condition¬ 
née précisément par la fusion de ces deux éléments. 
Elle a puisé la notion de l’honneur militaire et de la 
discipline dans la vieille armée; l’introduction du ser¬ 
vice militaire obligatoire lui a apporté l’idéal de la 
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défense nationale et de la levée en masse. (Preussische 
Jahrbiicher, décembre 1918, p. 430.) 


Nous devons nous rappeler que la Prusse n’était 
pas un Etat national mais un ramassis de territoi¬ 
res appartenant à l’ancienne dynastie des Hohen- 
zollern. Cela explique que la vieille armée prus¬ 
sienne ne pouvait être influencée ni par une idée 
nationale ni par un esprit patriotique, mais seu¬ 
lement par un devoir de fidélité personnelle lié à 
une notion d’honneur militaire. Cette tradition da¬ 
tant du moyen âge subsiste encore chez la noblesse 
actuelle, l’héritière de la chevalerie. C’est de cette 
même tradition que se nourrissaient les officiers du 
dix-huitième siècle. La bureaucratie du royaume de 
Prusse était également imprégnée de cet esprit de 
vassalité. En Prusse, les officiers et les bureaucra¬ 
tes constituaient une « race » particulière. Leurs 
pères avaient servi le roi. Leurs fils se devaient 
d’en faire autant. Tout individu qui ne portait pas 
le cachet du bureaucrate était considéré par ceux- 
ci comme un « civil ». Eux seuls représentaient 
l’Etat. 

Cette hiérarchie civile et militaire devint 
entre les mains des dirigeants énergiques de l’Etat 
un instrument à la fois souple et puissant. Mais ce¬ 
lui-ci devait s’avérer comme inopérant et se désa¬ 
gréger lorsque la période napoléonienne provoqua 
le premier réveil des nations. La défaite infligée à 
l’armée de mercenaires prussienne par l’armée po¬ 
pulaire de Napoléon fut considérée comme une dé¬ 
faite honteuse. Un air frais devait maintenant s’in¬ 
suffler dans la vieille Prusse poussiéreuse de Fré¬ 
déric, celui qui apportait aux soldats le nouvel idéa¬ 
lisme de la défense nationale. Seul le « soldat poli- 
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tique » connut alors des succès sur les champs de 
bataille et ceux-ci s’accrurent encore lorsque ridée 
de l’unité nationale enflamma les soldats au cours 
des guerres de 1866 et de 1870. 

Cependant une tension continuait à subsister 
dans ces armées dont les officiers demeuraient im¬ 
prégnés de l’esprit de vassalité : La fidélité et 
l’obéissance à l’égard du maître suprême de la 
guerre, le monarque, le chef. Delbruck écrit à ce 
propos dans l’article déjà mentionné : 

Bien que ces éléments aient été merveilleusement édu¬ 
qués, une tension a persisté. Les cadres d’officiers fu¬ 
rent de plus en plus constitués d’éléments bourgeois, 
mais la distance existant entre la troupe et eux s’est 
maintenue. La discipline militaire implique une dureté 
qui est souvent ressentie par les fils d un peuple libre 
comme une brutalité qu’ils ne supportent qu’avec des 
grincements de dents. Tant que l’armée est demeurée vic¬ 
torieuse, ce système put être maintenu et les soldats 
s’y soumirent... On peut ainsi dire que le peuple alle¬ 
mand, en août 1914, est entré en guerre avec un esprit 
unitaire et résolu. Cependant un antagonisme subsistait 
au sein de cette unité et une scission est finalement ap¬ 
parue là où un Scbarnhorst avait établi le point de fu¬ 
sion entre les éléments de l’armée régulière et ceux de 
Tannée populaire. La troupe, le peuple armé, se souleva 
contre les soldats de métier, les officiers. (Preussische 
Jahrbücher, décembre 1918, p. 430.) 

L’opposition se développa à un tel degré et eut 
une telle répercussion que dans l’Allemagne qui 
suivit novembre 1918, aucun service militaire obli¬ 
gatoire n’aurait pu être instauré. Le peuple s’y se¬ 
rait tout simplement refusé. L’armée de métier 
que l’on forma alors, la Reichswehr, fut une con¬ 
séquence non seulement du traité de Versailles, 
mais aussi de la situation politique intérieure. 
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La puissance militaire était devenue quelque 
chose d’étranger au peuple. Dès 1918, les masses 
populaires lui furent tout à fait hostiles. Les ou¬ 
vriers s’opposaient à la barbarie de la guerre mal¬ 
gré les appels patriotiques des dirigeants du Parti 
social-démocrate dont l’influence était à ce mo¬ 
ment considérable. La classe ouvrière s’opposa fer¬ 
mement à l’entrée de Noske dans la Reichswehr. 
L’opposition fondamentale entre l’armée de la 
Reichswehr et la population laborieuse subsista 
encore longtemps. Lors du coup d’Etat de Kapp, 
la haine de la classe ouvrière contre l’armée éclata 
à nouveau avec une violence accrue. Les dirigeants 
de l’Allemagne se virent ainsi dans la nécessité de 
passer outre au traité de Versailles et de constituer 
une véritable armée de réserve à côté de l’armée 
de métier. Ils n’y parvinrent qu’à l’insu du peuple. 
La liaison de cette armée de réserve avec l’armée 
régulière devait passer inaperçue et elle-même dut 
prendre l’aspect d’un simple instrument de poli¬ 
tique intérieure. C’est ainsi que les S.A. et les au¬ 
tres formations paramilitaires analogues servirent 
de couverture à l’armée pour éviter de réveiller la 
haine populaire contre l’armée et la guerre. C’est 
à ce propos qu’apparaît le rôle considérable du 
soldat politique dans l’Allemagne hitlérienne. 
L’officier d’hier doit se dissimuler parmi ses 
camarades S.A. d’aujourd’hui et se déclarer en 
accord avec leur destin, leur sang, leur race, 
voire avec leur communauté socialiste. De cette 
façon, l’homme des S.A. qui, auparavant, était hos¬ 
tile à l’officier de carrière, apparut à ce dernier 
comme un soldat nouveau. La signification histo¬ 
rique particulière des S.A. réside précisément dans 
le fait que, grâce à eux et par eux, les différentes 
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couches de la population qui autrefois avaient l'ar¬ 
mée et la guerre en aversion furent conquises aux 
idées militaristes. 

Ainsi quelle que soit la forme que puisse pren¬ 
dre son système militaire, l’Allemagne a réussi, 
grâce au soldat politique « révolutionnaire », à ins¬ 
tituer le service militaire obligatoire permettant la 
formation d’une masse de techniciens et de soldats 
comparables à ceux de la Reichswehr. Hierl a très 
bien noté ce développement et il écrit à ce sujet : 


Il était nécessaire que le caractère politique particu¬ 
lier de la guerre de la libération allemande soit celui 
d’une guerre révolutionnaire. 

Le plan bureaucratique militaire F d’avant-guerre ne 
peut plus être appliqué dans la situation présente. 

Les tâches politico-militaires que la situation actuelle 
impose au pouvoir militaire ne pourront être résolues 
que lorsque ce pouvoir militaire comprendra la politi¬ 
que et possédera lui-même un caractère politique. ( Ba¬ 
ses fondamentales d'une politique militaire, p. 34.) 

Dans l’Allemagne hitlérienne les soldats, en ef¬ 
fet, ne sont plus instruits selon les principes du 
fameux plan F, mais suivant des méthodes qui, 
sans aucun doute, n’ont pas été expérimentées seu¬ 
lement dans la politique intérieure de l’Allemagne. 
Ces nouvelles méthodes valent surtout pour la 
guerre extérieure à condition, certes, qu’elles soient 
comprises et appliquées intelligemment. 

L’instruction militaire des S.A. s’est également 
réalisée selon les méthodes de dissimulation impli¬ 
quées par le système du soldat politique. Un cha¬ 
pitre spécial, celui de la nouvelle « mystique » al¬ 
lemande trouve son expression dans le culte de 
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la parade. Auparavant on parlait simplement des 
défilés des S.A., mais à l’occasion du congrès de 
Nuremberg, en automne 1933, on reprit la vieille 
tradition des parades militaires en grande pompe. 
En vérité, les parades hitlériennes ont encore dé¬ 
passé par leur faste celles du temps de l’empereur 
Guillaume. Ce retour aux vieilles traditions impé¬ 
riales s’explique par le désir d’écarter le peuple de 
toute activité politique. Tous ces rassemblements 
groupant des masses considérables de soldats po¬ 
litiques, avec leurs mots d’ordre militaires, leurs 
équipements de soldats, leur service spécial de che¬ 
min de fer, représentent autant d’essais de mobi¬ 
lisation générale tels que l’on n’en trouve point 
dans d’autres pays. \ 

Le caractère militaire de ces fêtes a été reconnu 
par le Dr. Johann V. Leers, spécialiste éminent des 
questions de politique extérieure du Parti nazi : 

Il était nécessaire d’organiser pour les masses des fê¬ 
tes sans lesquelles elles ne pourraient ressentir leur unité 
au sens national, unité qu’elles avaient perdue. Comment 
pourrions-nous leur donner le sentiment de cette unité 
autrement qu’en les faisant défiler ensemble? C’est avec 
ce peuple allemand que nous devons combattre l’ennemi 
extérieur, chercher à l’extérieur une issue politique. 
Notre « race », au sens où l’entend Spengler, doit sortir 
de l’état de décrépitude où se trouve actuellement notre 
nation. Nous devons constituer nos bataillons. Trop d’en¬ 
thousiasme nuit quelquefois mais nullement dans le cas 
présent. (Literarische Welt, octobre 1933.) 

L’esprit de parade et de bouton de guêtre est 
une vieille spécialité prussienne, reprise aujour¬ 
d’hui par les nazis pour leur propagande milita¬ 
riste. L’immense majorité de la population est sou- 
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mise aux exercices et aux manœuvres militaires. 
C’est de cette façon que l’on cherche outre-Rhin 
à inculquer un esprit belliqueux à la population. 

La discipline joue un rôle particulièrement im¬ 
portant dans les guerres modernes, à condition 
qu’elle soit adaptée aux nouvelles conditions de la 
guerre. A ce sujet nous possédons le témoignage 
d’un officier supérieur anglais le lieutenant-colonel 
I.V. Delahaye. Celui-ci écrit dans la Revue militaire 
de Londres (cité d’après W. Kantsch dans le 
Deutschen Wehr ): 

Le combat du xx ç siècle exige des qualités supérieures 
non seulement de l’intelligence de l’homme, mais aussi 
de son caractère, de sa capacité de décision et de son 
sang-froid au moment de l’attaque. L’acquisition de ces 
qualités est une question d’éducation. Celle-ci doit em¬ 
brasser à la fois les questions militaires et l’instruction 
générale. L’empire sur soi-même et la discipline inté¬ 
rieure doivent être l’objet d’une attention toute spéciale. 
Une fois ce but atteint, continue l’officier anglais, la 
masse ne représente plus un danger pour l’ensemble, 
car lorsque la patrie fera appel à elle, elle se sentira 
alors une responsabilité et ne se considérera plus comme 
contrainte, opprimée. 

Il est évident que les moyens de défense de 
l’Etat sont susceptibles d’être perfectionnés, mais 
ce qui importe davantage c'est l'éducation de l'hom¬ 
me. L’auteur militaire anglais termine son étude 
en déclarant que le vieil héritage de l’obéissance, 
de la discipline des masses et de l’habileté physi¬ 
que doit être relié à encore plus d’empire sur soi- 
même, d’esprit d’initiative et d’intelligence. 

La tâche essentielle consistait donc à fournir au 
peuple une conscience de soldat politique, c’est-à- 
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dire avant tout une volonté belliqueuse et une 
instruction militaire. Après la montée de Hitler au 
pouvoir, les S.A. devinrent un nouvel organe exé¬ 
cutif auxiliaire et reçurent l’ordre de se consacrer 
entièrement aux questions militaires. La transfor¬ 
mation des sections d’assaut en troupes régulières 
fait des progrès très rapides. Les sections reçoivent 
la même instruction militaire et sont soumises à 
la même discipline que les soldats de la Reichswehr. 
Les manœuvres succèdent aux manœuvres. 

Contrairement à la Reichswehr, les S.A. ont la 
possibilité d’élargir l’instruction militaire aux 
grandes masses populaires. Leurs méthodes sont 
dans ce domaine, plus appropriées que celles de la 
Reichswehr et correspondent davantage aux con¬ 
ditions du soldat politique. La dissimulation du 
caractère militaire de l’instruction est également 
plus facile dans les sections de S.A. Celles-ci sont 
réparties jusque dans les plus petits villages sans 
être attachées à des villes de garnison. Grâce aux 
S.A., les nazis ont pu créer une vaste armée de 
masse. 

Quant aux S.S., elles constituent pour la Reich¬ 
swehr une réserve d’élite comptant au moins 
200.000 hommes. Ceux-ci possèdent une instruc¬ 
tion militaire très approfondie s’étendant à toutes 
les armes. 

La valeur militaire des sections d’assaut peut 
être comparée à celle des armées de réserve exis¬ 
tant dans les autres pays, et il ne fait aucun doute 
qu’avec le temps, cette valeur ne devienne même 
supérieure. En effet, les réservistes de ces pays ne 
sont pas susceptibles de pouvoir du jour au len¬ 
demain être envoyés en première ligne, un certain 
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laps de temps leur est indispensable pour sortir de 
l’atmosphère civile et s’adapter à l’ambiance mili¬ 
taire. Les SA., par contre, sont maintenues en per¬ 
manence sur le pied de guerre . A cet effet, les nazis 
ne laissent passer aucune occasion, qu’il s’agisse 
de fêtes populaires, de parades militaires, de mar¬ 
ches, d’exercices de campagne ou de véritables ma¬ 
nœuvres. Mais ce sont surtout les manifestations 
sportives qui offrent le meilleur prétexte à l’entraî¬ 
nement militaire. 















Le sport militaire 


C’est surtout au lendemain de la guerre mon¬ 
diale que le sport prit l’extension qu’on lui con¬ 
naissait en Allemagne avant le régime hitlérien. Le 
sport servait à la fois les buts les plus divers. Il 
offrait, naturellement en premier lieu, la possibi¬ 
lité d’intensifier en son nom les exercices mili¬ 
taires indispensables à l’instruction du soldat. Maïs, 
en même temps, le sport développait l’esprit col¬ 
lectif et de camaraderie. D’autre part, pratiqué 
d’une manière graduelle et systématique, le sport 
favorisait le développement physique du corps hu¬ 
main et son but principal était alors de battre des 
records. 

Or, les représentants de la nouvelle Allemagne, 
comme ceux de tous les autres pays capitalistes, 
n’envisagent plus que les applications militaires 
du sport. Ils voient en lui, et cela depuis toujours, 
un excellent moyen d’éducation guerrière, pouvant 
remplacer le service militaire obligatoire. Loin de 
représenter des unions pacifistes les associations 
sportives constituent aux yeux des dirigeants du 
Troisième Reich autant d’écoles de préparation mi¬ 
litaire. Le sport doit fournir le meilleur entraîne¬ 
ment au métier des armes et c’est en cela que ré¬ 
side sa valeur réelle... 

La pratique du sport, écrit Hitler, est autrement 
importante que les simples exercices de tir. Ceux- 

7 
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ci ne peuvent fournir l’instruction militaire totale 
que permet d’obtenir le sport. 

On a affirmé qu’il y avait en Allemagne environ 6 mil¬ 
lions de sportsmen accomplis qui tous sont des patriotes 
fanatiques, imprégnés du plus bel esprit belliqueux. S’il 
en est vraiment ainsi, l’Etat national peut être assuré 
de disposer d’ici deux ans d’une véritable armée. ( Mon 
Combat , p. 611.) 

Cette armée est aujourd’hui sur le point d’être 
complètement constituée. Elle a à sa tête le Führer 
du sport national, von Tschammer-Osten. Le ca¬ 
ractère essentiellement militaire de cette armée du 
sport nous a été révélé par son chef lui-même, à 
une époque où toutes les mesures de dissimulation 
de la militarisation générale de l’Allemagne, 
n’avaient pas encore été prises. Ce fut à l’occasion 
de la finale du championnat d’Allemagne de foot¬ 
ball que Tschammer-Osten prononça les paroles 
suivantes, reproduites dans le Voelkischer Beo- 
bachter du 13 juin 1933 : 

Le but du sport nouveau est d’atteindre, au delà du 
sport lui-même, la libération et l’éducation des corps 
et des âmes de la jeunesse allemande. Mais pour cela, 
le sport nouveau doit être basé sur les principes de l’ac¬ 
complissement du devoir et de la subordination tels 
qu’ils sont en usage chez les soldats... La valeur du sport 
dépend entièrement de sa conception de la question 
militaire ... Sa tâche suprême doit être de propager le 
national-socialisme parmi les sportsmen allemands et 
de redonner à la jeunesse alleirfande Yethos de la liberté 
et de la force et l’amour de la guerre. 

Voici, d’autre part, les directives données par 
Tschammer-Osten aux diverses organisations spor¬ 
tives (Voelkischer Beobachter , 30 août 1933) : 
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Le sport sera publiquement reconnu comme prépara¬ 
tion militaire. 

Les responsables de l’organisation du sport demeurent 
les associations sportives elles-mêmes. 

Les responsables de l’instruction militaire et du sport 
de campagne sont les organisations du Parti N.S.D.A.P. 

Les deux instances devront se mettre d’accord pour 
rétablissement de leur programme respectif. 

Le sport sera obligatoire pour l’ensemble de la jeu- ! 
nesse sortant des écoles. 

Des cours d’entraînement sportif supérieur seront or¬ 
ganisés dans tout le Reich pour les candidats aux olym-r 
piades. 

Ce sont là les directives qui présidèrent à la 
transformation du mouvement sportif allemand. 

Les nazis ont recours aux « exploits d’antan »' 
pour gagner la jeunesse au sport nouveau. Il faut 
éviter que celle-ci soit surprise désagréablement 
par la militarisation du sport. Pour cela on lui ra¬ 
conte l’histoire de Jahn, « le père de la culture 
physique ». 

C’est grâce à Jahn que la culture physique est entrée 
dans les mœurs populaires. Lorsque, en l’an 1811, Frédé¬ 
ric Louis Jahn ouvrit son école de gymnastique sur la 
« Pelouse aux lièvres » de Berlin, la misère régnait sur 
tout le pays allemand. La Prusse subissait le joug de 
Napoléon le Corse qui régissait et opprimait le monde...- 
Jahn se persuada que le peuple le plus savant ne saurait* 
échapper à la domination des peuples plus jeunes et 
qu’il est appelé à disparaître du monde si son savoir se 
trouve enfermé dans des corps débiles... C’est par 
haine de Napoléon que Jahn propagea la culture phÿ-* 
sique... A travers leurs jeux, les jeunes devinrent les 
puissants défenseurs de la patrie. (Bruno Malitz : 
la Culture physique et Vidéologie national-socialiste p 
p. 15.) 
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Après la défaite de Tannée prussienne en 1806, 
ri fut nécessaire de réorganiser tout le système mi¬ 
litaire prussien. On le fit dans un esprit de résis¬ 
tance populaire contre Napoléon. Tous les hommes 
capables de porter les armes furent mobilisés. Les 
jeunes gens âgés de 17 à 20 ans comme les hom¬ 
mes adultes de 40 à 60 ans, durent participer à la 
levée en masse. Mais si toutes les armes possibles 
devaient être utilisées, ceux qui étaient appelés à 
s’en servir ne devaient pas porter d’uniforme et 
conserver le plus possible un aspect civil. Il fallait 
respecter les conditions de paix de Napoléon et ne 
pas éveiller l’attention de l’ennemi. Ce fut ce que 
l’on appela la Landsturmordnung, la levée en 
masse; son auteur n’est autre que Scharnhorst, 
l’organisateur de l’armée prussienne. C’est à cette 
occasion que le sport militaire prit un développe¬ 
ment inconnu jusqu’alors. Grâce à lui, on entre¬ 
tînt la haine de la jeunesse pour le « Corse ». Telle 
est la fameuse épopée évoquée aujourd’hui dans le 
Troisième Reich; l’esprit de Jahn s’est réincarné 
chez les nazis. 

Déjà aux temps de la République de Weimar, 
ie sport était très favorisé par les autorités offi¬ 
cielles dans un but de préparation militaire. Mais 
on était encore loin de la « mise au pas » du sport. 
Malgré la pression continuelle de l’état-major sur 
le gouvernement, celui-ci laissa leur autonomie aux 
associations sportives. De même la pratique du 
.sport militaire dans les écoles, les universités, etc. 
•ne fut pas rendue obligatoire dans la République 
de Weimar. Bien des stades furent construits, mais 
ils n’étaient pas strictement réservés au sport mi¬ 
litaire comme c’est le cas depuis la 
Hitler au pouvoir. 
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Les associations nationalistes se firent les cham¬ 
pions de la gymnastique militaire comme « ersatz » 
du service militaire. 

Et effectivement elles connurent un succès au¬ 
près de couches de plus en plus larges de la po¬ 
pulation. Le manque d’instructeurs donna l’occa¬ 
sion de fonder une école supérieure de professeurs 
de gymnastique militaire. Par mesure de précaution 
cette école eut un caractère privé. On engagea des 
médecins spécialistes, des professeurs, des techni¬ 
ciens, etc., bref toute une industrie du sport prii 
naissance et même une « science » sportive fut 
créée. Le sport prit bientôt une telle ampleur qu’il 
domina une grande partie de la vie sociale. 

La vie économique tout entière fut influencée 
par le développement considérable des organisa¬ 
tions sportives. Des stades et des piscines furent 
construits, partout des chômeurs furent occupés. 
L’industrie du sport en se développant, suscita db 
nouveaux processus de production. 

Que l’on pense aux industries de l’automobile, 
de l’aviation, des sports d’hiver et d’été, etc. De 
nouveaux métiers firent leur apparition; d’autres 
qui se mouraient connurent soudain un épanouis¬ 
sement inespéré : artistes sportifs, boxeurs et 
athlètes professionnels, coureurs d’automobile et 
de bicyclette, joueurs professionnels de tennis, pro¬ 
fesseurs de gymnastique, entraîneurs, journalistes, 
dessinateurs et photographes sportifs. Toute la na¬ 
tion faisait du sport, mais celui-ci était encore trop 
peu militarisé au gré de l’état-major. Voir tant d£ 
milliards consacrés au sport avec des résultats mi¬ 
litaires si faibles, cela suffisait pour mettre régu¬ 
lièrement en fureur tous les traîneurs de sabre dû 
Deuxième Reich. Ils clabaudèrent contre le sport 
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« libéral », contre les sports à sensation, contre les 
associations purement sportives et contre le paci¬ 
fisme dans le sport. Qu’importait de remporter le 
record des 100 mètres de course à pied, ce qu’il 
fallait c’était des millions de recrues sportives, ca¬ 
pables de supporter un paquetage très lourd pen¬ 
dant une longue marche. Les militaristes allemands 
ne pouvaient vraiment qu’avoir de la haine contre 
cette nouvelle Internationale du sport qui se per¬ 
mettait d’afficher des idées pacifiques. Le théori¬ 
cien officiel du sport hitlérien, Malitz, écrit à ce 
propos : 

C’est en Allemagne que se produira le combat et ce 
sont des Allemands qui devront le mener. Les juifs veu¬ 
lent amollir l’AllemOand en lui inculquant un esprit paci¬ 
fique international. Pour cela ils se servent du sport 
— raffiné à la juive —, c’est-à-dire d’un moyeu de com¬ 
bat dénué de tout caractère « politique », mais infecté, 
par contre, d’internationalisme. Ces juifs prétendent que 
le combat pacifique devra remplacer le combat guerrier; 
ils proclament même que le sport unit les peuples et en 
fait des grandes puissances pacifiques. On tient naturel¬ 
lement sous silence que cela devra se faire sous la 
direction des juifs. C’est en vue de ce pacifisme, qu’ils 
montent le sport en épingle (ce qui d’autre part n’em¬ 
pêche pas de faire quelques bonnes petites affaires); on 
se déclare pour un sport intensif, on procède à l’organi¬ 
sation de matches internationaux, on entraîne des 
joueurs internationaux et le bon Allemand Michel donne 
dans le panneau... 

Les dirigeants sportifs juifs et ceux qui sont contami¬ 
nés par eux, les pacifistes et les réconciliateurs des peu¬ 
ples, les paneuropéens à la Coudenhove-Calergi, n’ont 
pas de place dans le sport allemand. Ils sont plus mal¬ 
faisants que le choléra, la peste et la syphilis, pires que 
les hordes incendiaires de Kalmouks, plus terribles qu’un 
incendie, la famine, l’inondation ou les grandes sèche- 
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resses; ils représentent le pire fléau, un nuage de sau¬ 
terelles, de gaz asphyxiant; ils sont pires encore que tout 
cela, car tous ces éléments ne font que détruire les Alle¬ 
mands, tandis que ces damnés veulent détruire l’Alle¬ 
magne elle-même. (Malitz : la Culture physique et Vidéo - 
logie national-socialiste , pp. 41-42.) 

Dans le Reich d’Hitler le sport est enfin devenu 
aussi allemand et aussi belliqueux que le désiraient 
les cercles militaristes allemands. Les stades sont 
devenus des champs de manœuvre. Là où aupara¬ 
vant on ne jouait qu’au football, retentissent main¬ 
tenant les commandements des « instructeurs » 
militaires. Telle a été l’expression du pacifisme des 
officiers de la Reichswehr et des autres qui, en 
uniformes nazis, dirigent le nouveau sport mili¬ 
taire. Le lancement de la grenade à main et les 
exercices de tir à la mitrailleuse font naturellement 
partie du sport militaire. « Il n’y a encore jamais 
eu autant de marches sac au dos qu’au cours de 
la saison d’athlétisme léger, la première année du 
relèvement national », jubile l’officiel Angriff - 
Montag (30 octobre 1933), dans sa page sportive. 
Il est à peine besoin de dire que ces marches sac 
au dos portent un caractère strictement militaire. 

Ce sont les Casques d’acier qui ont substitué à 
la notion de record sportif, celle de sport de cam¬ 
pagne ou sport militaire. Cette transformation du 
sport « civil » en sport militaire se réalisa, comme 
on le pense, sous l’égide et sous la direction de la 
Reichswehr. 

La Reichswehr partage la conception que le sport 
représente la meilleure préparation militaire et que, 
par ailleurs, une éducation sportive variée et mul¬ 
tiple est indispensable à la formation d’un soldat 
capable de répondre aux épreuves les plus diffi- 
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ciles. C’est en partant de ce point de vue que l’ar¬ 
mée et la flotte envisagèrent, immédiatement après 
la guerre mondiale, leur reconstitution en intro¬ 
duisant dans leurs troupes la pratique systémati¬ 
que des exercices corporels. Les exercices, le jeu 
et le sport firent dorénavant partie du devoir de 
chaque soldat. Les dirigeants du sport militaire de 
l’armée et de la flotte reçurent la consigne suivante : 
Chaque soldat doit devenir un sportif accompli , 
chaque soldat doit posséder Vinsigne du sportif qui 
ne devra être accordé qu’après des épreuves mul¬ 
tiples. 

Il existe trois sortes d’insignes du sportif, en 
bronze, en argent et en or, suivant le grade ob¬ 
tenu. Ils ne peuvent être gagnés qu’après la dix-hui¬ 
tième année. Jusqu’au 1 er octobre 1935, il ne sera 
pas institué de limite d’âge, au delà de cette date, 
la limite sera fixée à 35 ans. 

Tout le monde peut participer au concours en 
vue d’obtenir ces insignes, même s’il n’est pas 
membre des S.A., pourvu qu’il soit de « race pu¬ 
re », et qu’il puisse en donner une attestation mé¬ 
dicale, émanant d’un professeur militaire de sport 
de campagne. Chaque candidat doit effectuer un 
certain stage, soit dans une école de sport de cam¬ 
pagne, soit dans une section de S.A. ou bien dans 
une communauté de sport de campagne reconnue 
officiellement (G.A.G.). Le candidat doit donner 
complète satisfaction au cours de ce stage. 

Chaque candidat recevra un carnet de capacité 
qui après l’examen aura valeur de pièce d’identité. 
Autrement dit, chaque candidat admis sera gra¬ 
tifié d’un livret militaire. Le développement con¬ 
sidérable de l’éducation corporelle dans les écoles 
trouve déjà sa répercussion dans la forme physi- 
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que dans laquelle se présentent les nouvelles re¬ 
crues. L’examen d’entrée dans l’armée comporte 
dix épreuves sportives, notées de 5 à 9 : passable, 
assez bien, bien, très bien, excellent. Le jeune sol¬ 
dat doit se montrer capable dans les dix épreuves. 
En 1924, les nouvelles recrues de la Hotte n’obtin¬ 
rent en moyenne que la note passable avec 5,37 
points. En 1931 et 1932 une grande amélioration 
fut constatée et les notes furent bien et très bien; 
en 1933, il y eut encore une sensible amélioration. 
Dans l’armée, la progression fut analogue. Des 
exercices de force et de souplesse, à la barre fixe 
et aux barres parallèles, saut en longueur et en 
hauteur, lancement du poids, portique, course de 
400 mètres et natation, telles sont les épreuves exi¬ 
gées. Environ la moitié des nouvelles recrues de la 
marine obtint en 1933 l’insigne du sportif, très dif¬ 
ficile à remporter. Tous savaient nager et 40 % 
étaient des sauveteurs accomplis. Les soldats de 
la Reichswehr sont également tous des sportifs 
aguerris. 

On s’efforça de la même façon d’étendre l’ins¬ 
truction sportive militaire à l’ensemble de la na¬ 
tion. A cet effet, on institua en automne 1932, un 
« Curatorium national pour l’éducation physique 
de la jeunesse ». Cette institution porte un ca¬ 
ractère officiel et émane directement de l’Etat. Une 
des premières mesures importantes prises par cette 
institution fut de rendre le sport obligatoire dans 
les écoles. La même importance fut accordée à 
l’éducation physique et à l’enseignement scienti¬ 
fique. Ce fut là la grande innovation hitlérienne 
dans le domaine de l’éducation. La jeunesse devait 
prendre le soldat accompli comme type idéal. En 
conséquence, il ne fallait plus que l’objet du sport 
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soit le jeu et le désir de record. Le nouveau but 
était d’acquérir les capacités physiques indispen¬ 
sables à tout bon soldat. Ainsi les sports qui de¬ 
vaient être développés devaient être avant tout : 
la course, le saut et le lancer. La pratique du sport 
ne devait pas non plus se cantonner sur le terrain 
de jeu, mais s’étendre à l’extérieur des stades, à 
l’air libre, dans la campagne, d’où l’appellation 
sport de campagne. Le sport ne doit donc pas re¬ 
présenter un « but en soi », mais une pratique liée 
aux tâches de la guerre et orientée vers la milita¬ 
risation des masses. C’est pour cette raison que la 
« mode » du champion a été remplacée par la no¬ 
tion de « moyenne », de « qualification de masse ». 

Ce ne sont pas seulement les meilleurs éléments 
qui doivent participer aux concours de sport mili¬ 
taire, mais l’ensemble des recrues. Ce qui importe 
dans ce cas, c’est naturellement la qualification 
moyenne des groupes sportifs dans les manœuvres 
collectives. Il en est de même pour la préparation 
1936. Celles-ci rentrent également dans le cadre de 
la militarisation du sport poursuivie avec la der¬ 
nière énergie dans l’Allemagne hitlérienne. Les na¬ 
zis ont inventé le « jour du sportsman inconnu », au 
cours duquel des matches passant pour des essais en 
vue des olympiades ont lieu dans tout le Reich. 
On ne mentionne, à cette occasion, aucun nom de 
vedette sportive et il est seulement question du 
sportsman « inconnu ». On se préoccupe moins 
de remporter des records que de mobiliser toute 
la jeunesse allemande d’après la nouvelle orienta¬ 
tion du sport hitlérien baptisé en Foccurrence de 
« Travail de préparation pour les olympiades ». 

Le sport de campagne est destiné à former des 
soldats répondant aux exigences du combat mo- 
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derne. La nouvelle recrue sportive doit être 
maître de son corps et savoir comment se com¬ 
porter en « campagne », c’est-à-dire au cours des 
opérations de guerre. Le futur soldat doit appren¬ 
dre à connaître le terrain, grâce à la pratique pré¬ 
cisément du sport de campagne. A cette occasion, 
il apprend à utiliser habilement les complexités et 
les variations du terrain pour se protéger de Y « en¬ 
nemi » en campagne. Le nouveau « sportsman » 
doit apprendre à se mouvoir en campagne de fa¬ 
çon à pouvoir tromper facilement l’adversaire en 
s’adaptant au terrain comme à un jeu. On lui en¬ 
seigne également tous les mouvements militaires 
de campagne, aussi bien la marche en ordre fermé 
que celle en ordre dispersé et particulièrement les 
mouvements d’approche vers l’ennemi. Le sport 
de « campagne » implique par conséquent tous les 
exercices militaires de campagne, cette fois au sens 
purement militaire du mot, c’est-à-dire : les mar¬ 
ches en rase campagne, la course, l’orientation à 
l’aide des cartes, du compas et des étoiles. Les 
instructeurs ont su inventer toute une série de jeux 
de campagne qui, d’une manière adroite, relient les 
jeux traditionnels des anciennes associations de 
jeunesses avec le travail d’éducation militaire. Telle 
est, en résumé, la tâche assumée par le Curatorium 
national pour l’éducation physique de la jeunesse. 

Au début de 1934, le gouvernement hitlérien a 
émis un décret concernant la pratique du sport 
dans les écoles. On y déclare, entre autres : 

Les ordres de commandement et la disposition des 
élèves en formation de marche lors des heures de cours, 
devront absolument correspondre à ceux en usage dans 
la Reichswehr. Les paroles de commandement revenant 
continuellement au cours des exercices de gymnastique 
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devront être les mêmes dans toutes les écoles. Les exer¬ 
cices doivent être accomplis de la manière la plus im¬ 
peccable, dans le calme le plus absolu et avec une sé¬ 
vérité rigoureuse. Gela s’applique également aux écoles 
de jeunes filles dans la mesure où les exercices entrent 
en ligne de compte dans la gymnastique féminine. 

Là où apparaît nettement le caractère essentiel¬ 
lement militaire du sport nouveau hitlérien, c’est 
dans le choix des différents mouvements. Seuls ceux 
qui conviennent particulièrement au soldat sont en¬ 
seignés, c’est-à-dire les mouvements qui dévelop¬ 
pent l’endurance, l’énergie, le sang-froid et une 
grande assurance. Il se fait ainsi, par exemple, que 
le saut en hauteur est délaissé pour le saut d’obs¬ 
tacles en profondeur (tranchées, broussailles, haies, 
etc.). 

D’autre part, les vieilles marches forcées sac au 
dos connaissent une nouvelle ferveur en Allema¬ 
gne. Toutes les formes de marches militaires sont 
enseignées, marche en colonnes, marche accéléré 
à travers champs, marche de nuit, etc. Petit à pe¬ 
tit les exigences augmentent avec l’endurance des 
recrues. Le résultat à atteindre est une marche de 
25 km. avec une charge de 25 kgs, au rythme de 1 
km. en 12 minutes. Au cours de ces « expéditions 
sportives militaires », il est fait des exercices 
d’écoute et de vue, d’estimation de distance, etc. 
L’établissement de camps et la cuisine de troupe 
font également partie de l’enseignement du sport 
de campagne. 

Un autre chapitre important du programme spor¬ 
tif hitlérien est représenté par le tir avec des fusils 
de petit calibre. Les exercices de tir sont organisés 
sous l’égide des associations dites de « petit ca¬ 
libre », qui pullulent en Allemagne depuis de Ion- 
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gués années. Ces dernières constituent autant d’as¬ 
sociations de nationalistes chauvins, dignes émules 
de la « Reichswehr noire » qui au temps de l’occu¬ 
pation de la Ruhr avait remplacé l’autre. Dans la 
République de Weimar, il existait déjà environ 
2.000 associations de ce genre, groupant au moins 
250.000 adhérents. Toutes étaient soumises à une 
direction centrale. Ce sont elles qui, dans le Troi¬ 
sième Reich de Hitler, ont constitué le cartel du 
tir et du sport. 

Comme bien l’on pense toutes les organisations 
sportives ont été « mises au pas ». Elles sont au¬ 
jourd’hui surtout dirigées par des officiers dégui¬ 
sés en chefs de S.A. Plus de 7 millions d’Allemands 
font partie des associations sportives, soit une per¬ 
sonne par neuf habitants. On peut s’imaginer ce 
que la « mise au pas » d’une semblable organisa¬ 
tion représente ! Une organisation de 7 millions 
d’hommes chargée de la préparation systématique 
de la guerre! Le mouvement sportif est, pour cette 
raison, dirigé d’une manière de plus en plus rigou¬ 
reuse. Les 50 à 70 anciennes associations existant 
autrefois ont été dissoutes et centralisées en 16 
sections spéciales. Afin de ne pas perdre une seule 
recrue, le Führer sportif du Reich, von Tscham- 
mer-Osten fit paraître une ordonnance le 1 er octo¬ 
bre 1933. dans laquelle il déclarait que les mem¬ 
bres des anciennes associations sportives « mar¬ 
xistes » (communistes et socialistes) au nombre 
de plus d’un million, pourraient être admis dans 
les unions sportives mises au pas sous certaines 
conditions de garantie. 

Les sections spéciales devaient disparaître avec 
le temps. En effet, par suite de la centralisation et 
de l’unification du sport sur une base militaire, la 
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division en sections spéciales perdait toute raison 
d’être. Mais par suite de la résistance des membres 
de ces sections, il fallut prendre des mesures dé¬ 
tournées. Les sections subsistent, mais doivent do¬ 
rénavant se soumettre à un programme établi par 
la direction centrale. Ainsi, par exemple, la sec¬ 
tion spéciale de natation devra reléguer la nage au 
second plan et, en premier lieu, se spécialiser dans 
le tir. La centralisation des différentes sections 
sportives spéciales n’était déjà plus une simple 
affaire d’organisation, mais bien l’expression de la 
transformation radicale du sport simple en sport 
militaire. Au début de septembre 1933, eut lieu 
une réunion des représentants des cinq plus gran¬ 
des organisations sportives allemandes en vue d’éta¬ 
blir une collaboration étroite entre leurs organisa¬ 
tions. Il en sortit la « communauté du sport et de 
la culture physique ». Dans cette communauté, 
toutes les questions touchant le sport, depuis la 
gymnastique jusqu’au sport de campagne, devront 
être traitées en commun. Le 30 janvier 1934, la 
fusion de toutes les unions sportives comprises dans 
le cartel précédent a été définitivement opérée. 

Suivant la tradition de Jahn, le sport est devenu 
l’école unique de militarisation. Chaque sportsman, 
et au reste chaque Allemand, doit être transformé 
en un soldat. Tout sportsman âgé de moins de 28 
ans doit appartenir aux sections de S.A. ou de S.S. 
Inversement les sections de S.A. doivent entrer col¬ 
lectivement dans l’organisation sportive nationale. 
Le commandement de cette armée formidable est 
assuré par un état-major de généraux, d’officiers et 
de commissaires nazis. Les instructeurs ont reçu 
le grade d’officier et les associations se sont trans¬ 
formées en sections d’assaut sportives. Le mouve- 
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ment sportif est devenu un secteur du système mi¬ 
litaire allemand. La liaison la plus étroite a été 
établie entre les S.A., la jeunesse hitlérienne et les 
sections sportives. Tous ceux qui dépendent direc¬ 
tement de l’Etat sont contraints à pratiquer le 
sport militaire. Il a été émis des décrets d’après 
lesquels, les fonctionnaires et les employés des ser¬ 
vices publics, sains de corps, doivent faire partie 
d’une communauté sportive dirigée par des natio- 
naux-sociali stes. 

Comme l’écrit le Voelkischer Beobachter du 1 er 
décembre 1933, le sport est devenu un devoir du 
citoyen ancré par la loi. 

« Dieu est toujours du côté des bataillons les 
plus forts », aimait à dire Napoléon. L’Allemagne 
hitlérienne, et tous les autres pays impérialistes, 
partagent le même avis. Elle élabore actuellement 
un système militaire qui doit dépasser en potentiel 
de guerre tout ce qui a existé jusqu’ici. Chaque 
citoyen, chaque travailleur, chaque amateur, cha¬ 
que sportsman doit devenir un guerrier; chaque 
ville, chaque village doit être transformé en une 
garnison. Toute l’Allemagne doit devenir une véri¬ 
table caserne, et le nouvel esprit allemand, l’esprit 
hitlérien doit être l’esprit de la caserne... 








La caserne, école supérieure de la nation 


Hitler et les forces qui le portèrent au pouvoir 
se sont empressés d’enlever toute liberté au peuple 
allemand. Le nouvel esprit qui règne sur le Troi¬ 
sième Reich n’est autre chose que la terreur la 
plus barbare exercée sur tous ceux qui se refusent 
à la « mise au pas ». Des milliers d’Allemands ont 
été torturés physiquement et sont restés infirmes, 
mais il en est des millions d’autres que les nazis 
cherchent à [écraser moralement en les contrai¬ 
gnant à se comporter en sujets envers les usurpa¬ 
teurs. 

C’est par la même répression que l’on veut bri¬ 
ser dans l’œuf toute résistance à la militarisation 
générale. Les nazis ont mis sur pied toute une tech¬ 
nique de la propagande de masse dont ils se ser¬ 
vent à la fois pour déchaîner tous les instincts po¬ 
pulaires favorables au développement de l’esprit 
chauvin et pour détruire toutes les tendances s’op¬ 
posant à ce but. La meilleure façon de préparer 
les hommes à la guerre consiste d’après les nazis à 
briser leur individualité. 

L’esprit belliqueux doit devenir l’esprit natio¬ 
nal. Une nouvelle langue s’est même développée 
en Allemagne hitlérienne en se basant sur le mot 
wehr qui implique l’idée de défense armée. Ce ter¬ 
me est devenu le plus précieux de la langue natio¬ 
nal-socialiste; on le retrouve dans toute une série 
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de mots composés tels Wehrgeist (esprit belli¬ 
queux), Wehrgedanke (pensée militaire), Wehr - 
mille (volonté guerrière), Wehr mis sens chaft (scien¬ 
ce militaire), etc. Le national-socialisme a pour tâ¬ 
che essentielle d’inculquer la volonté guerrière à 
l’ensemble de la nation. 

Pour Hitler, l’idéal suprême fut toujours cet es¬ 
prit de caserne qu’il dénomme aujourd’hui pom¬ 
peusement 1’ « esprit militaire ». Hitler est tout à 
fait conséquent avec lui-même lorsqu’il confère à 
l’armée la « plus grande valeur ». Il pense vraiment 
que 

L’armée a été la puissante école de la nation... Ce que 
le peuple allemand doit à l’armée peut être résumé 
brièvement en un seul mot, à savoir : Tout. (Mon Com¬ 
bat, p. 305-306.) 

Le militarisme et la caserne sont pour Hitler les 
annonciateurs de la guerre de conquête et de re¬ 
vanche, les valeurs sociales les plus élevées... La ca¬ 
serne n’a-t-elle pas été 

l’école où chaque Allemand a appris à chercher le 
salut de la nation non dans des phrases trompeuses sur 
la solidarité internationale entre les nègres, les Alle¬ 
mands, les Chinois, les Français, les Anglais, etc., mais 
dans la force et la décision de sa propre nation. (Mon 
Combat p. 306.) 

Hitler nous a depuis donné l’occasion de consta¬ 
ter que sa « force nationale » n’est qu’une force 
bestiale de soudards et sa « décision » uniquement 
celle de la caserne prussienne. En vérité, seule la 
caserne prussienne était capable de maintenir ainsi 
l’individu en tutelle et réglementer ainsi sa vie 
jusque dans les moindres détails. La caserne prus¬ 
sienne excelle particulièrement à réduire au mi- 
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nimum la conscience sociale, à détruire la moindre 
initiative humaine. Plus qu’aucune bureaucratie, 
la caserne exerce un droit absolu sur les gens et 
abaisse leur activité à la fonction d’une machine; 
plus que tout autre autorité, la caserne prussienne 
déracine complètement toute impulsion personnelle. 
Le soldat doit enterrer sa propre volonté et devenir 
l’instrument aveugle et discipliné de ses chefs. 

Autrefois, cette soumission était encore limitée 
dans le temps par la durée du service militaire. 
Aujourd’hui, par contre, chaque Allemand devrait 
plus rigoureusement que jamais observer, sa vie 
durant, une obéissance aveugle. La militarisation 
s’est étendue à l’ensemble de la nation, depuis 
l’école maternelle jusqu’à l’homme adulte. Il n’est 
rien qui ne réjouisse autant Hitler qu’un soldat 
sans volonté et sans âme, suivant toujours son 
chef à quelques mètres de distance : 

On reconnaissait autrefois les parfaits soldats à leur 
marche. C’était là le résultat de l’école supérieure de la 
nation allemande. (Mon Combat, p. 308.) 

Cependant, la caserne prussienne ne fut jamais 
cette « école supérieure de la nation ». N’était-il 
pas traditionnel dans l’armée prussienne de mé¬ 
priser toute école comme toute instruction. La 
majeure partie des hommes de troupes avait une 
éducation politique plus vaste que la plupart des 
officiers et le soldat instruit politiquement consi¬ 
dérait la caserne prussienne non pas comme une 
école, mais comme une espèce d’institution de cré¬ 
tinisme. Rien n’est plus faux donc de déclarer que 
les casernes de la vieille armée prussienne consti¬ 
tuaient une grande école du peuple. L’armée était 






LA CASERNE, ÉCOLE SUPÉRIEURE DE LA NATION 105 

bien une école, mais seulement d’éducation physi¬ 
que et d'instruction militaire. L’officier n’était pas 
l’éducateur du peuple, au meilleur sens du mot; 
il était tout au plus son professeur de gymnastique. 
Pour lui, il n’y a pas de citoyen, il n’y a que des 
soldats. Selon l’officier prussien, il ne saurait se 
produire aucun autre rassemblement d’hommes 
qu’en forme de compagnies et de bataillons. L’ar¬ 
mée prussienne n’était et ne pouvait être rien au¬ 
tre que l’école nationale de la guerre. La masse 
des officiers, y compris les généraux, était formée 
d’hommes très moyens, sans éducation et, souvent, 
sans connaissances militaires sérieuses. N’est-ce pas 
le maréchal d’Empire Hindenburg lui-même qui a 
déclaré que depuis qu’il était sorti de l’école, il 
n’avait lu absolument aucun autre livre que des 
livres militaires. 

Gela n’a pas empêché les dirigeants nazis d’idéa¬ 
liser de la manière la plus grotesque la caserne et 
le militarisme prussien. Ainsi dans son livre-bré¬ 
viaire le Mythe du xx e siècle , Rosenberg, le théori¬ 
cien du Parti nazi, écrit que considérer la famille 
comme la cellule de l’Etat « est une violation de 
la pensée ». 

L’Etat et le peuple, écrit Rosenberg, ne sont nullement 
la conséquence d’une conception commune de l’homme 
et de la femme. Ils sont le résultat de l’association des 
seuls hommes dans un certain but fixé. (10* édition, 1933, 
p. 485.) 

L’Etat a donc pris naissance sous la forme d’une 
association masculine visant la guerre, en somme 
sous la forme d’une caserne, comme « un système 
de discipline masculine, une norme créatrice de 
type de genre masculin » (page 486). 
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Pour Rosenberg, l’histoire tout entière se ramène 
à une question de caserne. Il nous apprend ainsi 
que c’est à la caserne et à son service militaire obli¬ 
gatoire que l’Athènes antique doit sa grandeur. Il 
en tire cette conséquence pour le moins inattendue 
que les associations de la jeunesse allemande de¬ 
vront s’inspirer des principes du collège officiel des 
éphèbes d’Athènes : 


Traduits dans notre langage, les principes de l’éphé- 
bie ne signifient pas autre chose que l’obligation du ser¬ 
vice militaire pour tous les jeunes Athéniens libres. 

Dès l’âge de 18 ans, ceux-ci étaient installés dans des 
casernes et devaient porter l’uniforme réglementaire. 
Des maîtres de gymnastique et des précepteurs veillaient 
sévèrement au maintien de la force et de l’unité garantis¬ 
sant leur éducation. 


C’est également grâce à ses casernes, que Rome 
aurait conquis le monde. Tout ce qui dans l’his¬ 
toire présente un caractère particulièrement guer¬ 
rier, apparaît à Rosenberg comme grand et exem¬ 
plaire, comme « créateur d’une norme » ( typusbil - 
dend — créant un type). 


Mais le retour à de telles normes signifie la renais¬ 
sance du mythe de toute notre histoire : la renaissance 
de l’âme nordique et la reconnaisance intérieure de sa 
valeur suprême comparable à celle du créateur de tout 
notre être. (Rosenberg : le Mythe..., p. 531.) 


Ce n’est qu’au travers des exemples concrets que 
nous apprenons ce que Rosenberg entend par 
« norme » et « type ». Ainsi Jésus n’est pas un 
« créateur de norme », il n’est qu’un « enrichis¬ 
seur d’âmes » parce qu’il apparaît à Rosenberg 
comme ayant été trop pacifique. Par contre, le 
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guerrier Mahomet constitue un « type » puissant. 
La réforme de Luther ne porte pas en elle de for¬ 
ces créatrices de norme, peut-être est-ce parce 
qu’elle était par trop « bourgeoise libérale ». Na¬ 
turellement, Goethe ne représente pas pour Rosen¬ 
berg, un « créateur de norme » et comme ce der¬ 
nier le souligne expressément, il n’a pas de place 
dans le Troisième Reich, le Reich de Hitler. Goethe 
était trop athée pour le militarisme prussien et poul¬ 
ie caractère moyen de l’esprit de caserne : 

Dans les décades qui suivront, Goethe devra être 
abandonné dans l’oubli parce qu’il a eu la haine de la 
puissance de toute norme et parce qu’il ne voulut pas, 
aussi bien dans la vie que dans la poésie, reconnaître 
la dictature d’une idée, sans laquelle ur. peuple ne serait 
pas un peuple et sans laquelle un véritable Etat ne sau¬ 
rait être fondé. En outre, Goethe interdisît à son fils de 
prendre part à la guerre de libération de l’Allemagne 
sous le prétexte que celle-ci devait être laissée aux Stein, 
aux Scharnhorst et aux Gneisenau dont c’était le destin. 
Gœthe — soit dit entre nous — n’aurait pas été, au¬ 
jourd’hui, un Fiihrer dans la lutte pour la liberté et la 
reconstruction de notre siècle. Il n’y a pas de grand 
homme véritable sans sacrifice et sans contrainte. 
0 Ouvrage cit., p. 515.) 

Dans le Troisième Reich, Gœthe serait immé¬ 
diatement mené au bûcher. Mais Napoléon lui- 
même, ce guerrier célèbre, ne trouve pas grâce au¬ 
près de Rosenberg, déjà parce qu’il était Français 
et ensuite parce qu’il avait battu les armées prus¬ 
siennes. La vie de Napoléon « loin d’être consi¬ 
dérée commme une norme n’a fait jusqu’ici que se¬ 
mer la confusion » (p. 516). 

Bismarck lui-même ne représente pas pour Ro¬ 
senberg un véritable « type » historique, probable- 
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ment parce que Bismarck lui semble avoir encore 
été trop civil et aussi sans doute parce qu'il pos¬ 
sédait une certaine culture et surtout un grand 
sens politique. Par contre, Moltke représente aux 
yeux de Rosenberg, l'exemple même du « créateur _ 
de type », parce que « depuis Frédéric le Grand ce 
fut le plus Grand chef d’état-major ». 

L'officier prussien est ainsi heureusement placé 
au centre de l’histoire mondiale et la caserne en 
est le Saint-Graal. Le type de l’officier prussien 
constitue la « valeur mystique suprême » de la 
nouvelle Allemagne. 

Pour tous les théoriciens du Parti nazi, c’est l’of¬ 
ficier qui apparaît comme le représentant suprême 
de la première corporation de l’Etat et celle-ci doit 
imprimer son sceau particulier à l’ensemble dé 
la société comme aux temps de l’Empire. 

Dans l’Etat prussien de Wilhelm, la caste des 
officiers était élevée au-dessus de toutes les autres 
couches de la société. L’uniforme militaire jouait, 
à ce propos, un rôle primordial. Tandis qu’en An¬ 
gleterre et en France, l’uniforme n’était porté qu’en 
temps de service, en Allemagne, l’officier devait 
l’exhiber à toutes les occasions. Cette différence de 
conception était, certes, légère, mais combien ca¬ 
ractéristique. L’uniforme militaire devait être, en 
Allemagne, une caractéristique sociale, et ce n’est 
pas sans raison que l’on parlait de l’esprit exclusif 
de l’uniforme. Hitler nous en a fourni lui-même un 
témoignage : 

L’armée du vieux Reich doit être considérée comme 
son mérite suprême car, à une époque où c’était l’esprit 
majoritaire qui primait, elle représentait le sommet des 
sommets au-dessus de la majorité. Aux conceptions 
iuivo-démocratiques, de la soumission aveugle à la force 
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du nombre, Farinée opposa la notion de la personnalité. 
Grâce à l’armée, il fut possible de créer ce dont notre 
époque a le plus besoin, c’est-à-dire des hommes. (Mon 
Combat, p. 307-308.) 

Les fameux « sommets » de l'armée allemande 
étaient plutôt faibles, aussi les principes hiérarchi¬ 
ques n’en étaient que plus étendus et plus rigou¬ 
reux. Et c’est précisément le principe de la subor¬ 
dination hiérarchique — celui que Hitler et ses 
gens présentent comme la norme idéale — que 
l’armée opposait à celui de la décision majoritaire. 

Toute cette philosophie militaire trouva ses 
meilleurs adeptes dans les cercles dirigeants de la 
haute société allemande. Dans les corporations 
estudiantines où se trouvaient les fils de la bour¬ 
geoisie et de l’élite féodale, l’esprit de caserne était 
tout particulièrement propagé. C’est cet esprit de 
caserne qui était reconnu officiellement comme 
Fesprit allemand et l’est encore aujourd’hui dans 
le Reich hitlérien. Déjà avant la guerre la bour¬ 
geoisie allemande s’était entièrement soumise au 
pouvoir suprême et à l’idéologie de la caste mili¬ 
taire. La subordination militaire fut transposée 
dans la vie civile. La bourgeoisie était cependant 
écartée du sommet de l’appareil d’Etat et du corps 
d’officiers qui demeuraient les domaines réservés 
à la noblesse. Le ministère Puttkammer* (1881- 
1888) avait même interdit l’entrée dans l’admi¬ 
nistration à tous ceux qui n’étaient pas d’origine 
féodale ou grand-allemande. Le corps des officiers 
composait la couche supérieure des fonctionnaires; 
leur idéologie reflétait fidèlement leur éducation, 
où tout ava;t été prévu d’après la tradition féodale 
et militaire, pour leur inculquer une forme de pen¬ 
sée schématique, sans charpente. Quant au gou- 
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vernement prussien composé uniquement de fonc¬ 
tionnaires, il était régulièrement un ministère 
« moyen » dont l’idéologie était tout au plus, et 
dans le meilleur des cas, au niveau de celle de la 
caserne. 

Dans la République de Weimar, cet esprit de 
caserne a également connu une grande faveur, les 
gouvernements Brüning, Papen, Schleicher en font 
foi. Quant aux hommes du Troisième Reich, ceux- 
ci sont déjà entièrement acclimatés à l’esprit de 
caserne. Le ministre de l’Agriculture, Walter Darré, 
un des grands théoriciens du Parti nazi, déclare 
dans un livre intitulé la Nouvelle noblesse par le 
sang et la terre, que la meilleure tradition germa¬ 
nique doit être le résultat de la fusion de l’hon¬ 
neur, des armes et de la bourgeoisie obtenue par 
l’éducation du citoyen sur la base du service mi¬ 
litaire obligatoire. Le citoyen ne devra recevoir tous 
ses droits qu’après l’accomplissement du service 
militaire qui lui conférera également l’honneur de 
porter des armes dans la vie publique. 

Les armes deviendront ainsi, écrit Darré, l’expression 
de la possession de tous les droits bourgeois. La question 
de savoir comment les Allemands apprendront le manie¬ 
ment de ces armes, est de second ordre. Cet apprentis¬ 
sage fera partie de l’enseignement donné à la jeunesse. 
Quant au futur soldat professionnel, son instruction sera 
faite dans le service militaire obligatoire. On pourrait 
peut-être caractériser cela de la manière suivante : 
Nous élargirons le service militaire d’avant-guerre en en 
faisant une école d’éducation pour la nation allemande. 

Le droit de porter des armes était considéré par 
les officiers d’avant-guerre comme une faveur spé¬ 
ciale et ils ne se privaient pas de le faire sentir au 
peuple en faisant « traîner leur sabre ». Les épi- 
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gones national-socialistes se sont rattachés à cette 
tradition en accordant aux officiers des sections 
d’assaut le droit de porter un poignard d’honneur. 
Mais les us et coutumes des militaristes prussiens 
ont été répandus dans l’ensemble de la nation. 
Ainsi, les étudiants ont-ils à nouveau le droit de 
se battre en duel comme au reste tout Allemand ou 
du moins tout membre des S.A. 

Dès son plus jeune âge, le citoyen allemand doit 
être plongé dans l’ambiance de la caserne. Hitler 
a exigé très expressément que les jeunes gens 
ayant fini leurs études demeurent sous la férule de 
l’Etat. Ce dernier doit s’occuper attentivement de 
la préparation de ces jeunes gens au service mili¬ 
taire. L’armée ne doit plus recevoir que des jeunes 
hommes, possédant déjà une complète éducation 
physique. 

Dans l’Etat populaire, l’armée ne doit plus seulement 
apprendre à l’individu comment se comporter mais re¬ 
présenter à ses yeux l’école suprême de l’éducation pa¬ 
triotique. (Mon Comjbat, p. 459.) 

Dans l’Etat-caserne, les droits du citoyen doi¬ 
vent, tout naturellement, être déterminés par les 
services rendus dans l’armée. Jusque là, il n’est 
qu’un simple citoyen de l’Etat, un homme de deu¬ 
xième classe. Au point de vue du droit, il est à 
assimiler aux juifs, aux criminels, aux femmes non 
mariées, considérés dans le Troisième Reich com¬ 
me des citoyens inférieurs. 

Cette propagande en faveur du service militaire 
obligatoire n’est pas seulement motivée par des rai¬ 
sons techniques et militaires. Les nazis y voient 
également une occasion de plus de propager le 
national-socialisme dans les larges masses de la 
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population. Lors d’un congrès du Parti nazi, tenu 
à Halle en juin 1934, le dirigeant de l’organisation 
du Parti, Ley, a déclaré : 

Dans le travail d’éducation national-socialiste on doit 
tenir compte du fait que nous disposons aujourd hui non 
seulement d’un état-major politique, mais d’une armée 
composée de plusieurs millions d’officiers et de sous- 
officiers politiques. Nous avons à établir, d’une façon 
constante, le nombre d’instructeurs militaires-politiques 
dont nous avons besoin pour nos cadres. Car, en effet, 
la tâche du nouveau dirigeant politique est d’être à la 
fois un soldat et un prédicateur, comme a dit Olivier 
Cromwell. 

Les termes d’officier et de sous-officier doivent 
être pris dans leur sens le plus absolu. Le rappel 
de Cromwell a été très judicieusement choisi par 
Ley. Cromwell répondait à ceux qui se moquaient 
de l’éducation militaire de ses officiers, en disant 
d’eux qu’ils étaient « de bons prédicateurs ». Mais 
c’est avec l’aide de ces officiers-prédicateurs que 
Cromwell a battu les officiers routiniers du roi. 

Ces cadres d’officiers-prédicateurs ont pour tâ¬ 
che de répandre l’instruction militaire parmi les 
larges masses populaires. Le peuple doit être trans¬ 
formé à force d’exercices et de manœuvres et, à 
cet effet, on se réfère aux vieilles expériences prus¬ 
siennes. 

Le système militaire prussien s’était fixé plu¬ 
sieurs tâches précises. D’un côté, on voulait que 
chaque homme capable de porter les armes de¬ 
vienne un soldat et de cette façon créer une armée 
régulière qui servirait d’école militaire pour toute 
la population. En cas de guerre, l’armée constitue¬ 
rait le noyau autour duquel se grouperait l’ensem¬ 
ble de la nation. De l’autre côté, cette même armée 
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devait constituer le substratum, le pilier fonda¬ 
mental du régime absolutiste. A cet effet, il fallait 
que règne dans l’armée la discipline la plus sévère 
et l’obéissance la plus aveugle envers les chefs. 
Par rayonnement, cette discipline et cette obéis¬ 
sance se répandraient dans la population. Mais 
seul un service militaire de longue durée était sus¬ 
ceptible de former chez le soldat une telle conscience 
militaire. 

Ainsi d’après les expériences prussiennes, un 
service militaire de plusieurs années était absolu¬ 
ment nécessaire pour obtenir que chaque soldat et 
chaque citoyen moyen devienne un instrument do¬ 
cile entre les mains des dirigeants. 

Les militaristes prussiens d’aujourd’hui, les na- 
tional-socialistes, partagent les conceptions des mi¬ 
litaristes prussiens d’avant-guerre. Le chef de l’ar¬ 
mée du travail, Hierl, a déclaré : 

Le service militaire obligatoire n’est pas seulement 
basé sur des raisons militaires, mais aussi sur les con¬ 
sidérations générales du citoyen. (Bases d'une politique 
militaire allemande , p. 28.) 

D’après Hierl, un service militaire gradué est 
suffisant du point de vue des exigences techniques 
et militaires. Mais pour l’éducation du citoyen, il 
est nécessaire d’avoir un service militaire d’une 
aussi longue durée que dans l’Allemagne d’avant- 
guerre. Hitler partage le même avis. Il a déclaré 
que pour une douzaine d’autres peuples, il était 
possible que le service militaire obligatoire soit 
abrogé mais, pour l’Allemagne, il est absolument 
indispensable. 

Toujours d’après Hitler, c’est grâce à la caserne 
que l’Allemagne sera sauvée de la décadence. Il a 











114 


L'ALLEMAGNE CHAMP DE MANŒUVRES 


naturellement conservé le même point de vue après 
sa montée au pouvoir. Seulement, à partir de ce 
moment, il a proclamé que le service militaire de 
longue durée ne constituait pas une école de prépa¬ 
ration à la guerre, mais au contraire, qu’il était le 
meilleur garant de la paix! 

Le célèbre sociologue allemand Max Weber n’a 
pas caché qu’il voyait dans le service militaire de 
longue durée, une des causes principales ayant mené 
à la guerre mondiale. Dans ses Ecrits politiques, 
Max Weber trace de la manière suivante la genèse 
du conflit franco-allemand : 

Il existe, en France, un courant assez puissant pour 
nous côtoyer silencieusement, mais non pour s’entendre 
ouvertement avec nous. Or, une politique d’indiffé¬ 
rence envers une grande puissance ne saurait, à la lon¬ 
gue, garantir le maintien de la paix. La politique fran¬ 
çaise était d’ailleurs loin de l’ignorer. Mais elle ne pou¬ 
vait suivre une autre orientation. Et depuis que les 
classes cultivées de la France se sont montrées favora¬ 
bles à Vétablissement d'un service militaire de trois an¬ 
nées en Russie, il était clair qu'elle devait être positive¬ 
ment décidée à mener une guerre le plus tôt possible 
contre nous . « Nous deviendrons des barbares si nous 
sommes obligés de passer trois années à la caserne; 
ou bien, nous écraserons l’Allemagne et alors cela ne 
sera plus nécessaire, ou bien cela n’en vaut pas la 
peine. » Tel était l’argument décisif que l’on pouvait en¬ 
tendre de la part de Français cultivés. (Max Weber : 
Ecrits politiques, p. 37.) 


Max Weber, ainsi qu’il nous en fait part, avait 
eu de tels entretiens avec des « Français cultivés », 
déjà un an avant la guerre mondiale. Il déclare en¬ 
core dans le même ouvrage, au sujet du service 
militaire de longue durée : 
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Cependant, ce facteur de guerre disparaîtra. Les fi¬ 
nances de l’Etat d’une part, et la nécessité de l’instruc¬ 
tion de chaque individu, d’autre part, entraîneront au¬ 
tomatiquement la réduction de la durée du service mi¬ 
litaire. 

Cet espoir s’est avéré comme n’étant pas fondé. 
Dans le monde entier, la course aux armements se 
poursuit. En Allemagne, des hommes se trouvent 
au gouvernail qui voient leur tâche fondamentale 
dans l’éducation systématique de tous les Alle¬ 
mands lors d’un service militaire de longue durée. 
Ils ont donné un caractère militaire à toutes Tes 
grandes allées pacifiques de l’Allemagne. Du matin 
au soir, l’Allemagne est maintenue sous la pres¬ 
sion permanente de l’Etat-caserne. Le citoyen al¬ 
lemand est travaillé par tous les moyens de pro¬ 
pagande qui visent à lui inculquer de force un état 
d’esprit particulièrement belliqueux. Cette propa¬ 
gande représente une technique de masse très raf¬ 
finée qui enveloppe, opprime et discipline les lar¬ 
ges masses d’une façon ininterrompue. La caserne 
domine toute la vie publique. L’uniforme militaire 
devient une obsession. Nombreux sont ceux qui la 
repoussent. Ils ont en eux une haine profonde con¬ 
tre ceux qui voudraient les contraindre à adopter 
une conception « héroïque », mais nombreux sont 
également les jeunes gens qui marchent au pas 
de soldat et qui sont organisés pour la guerre de 
l’avenir. Ces jeunes gens sont déjà fanatique¬ 
ment obéissants et sont possédés d’une foi guer¬ 
rière. Tous ensemble sont comprimés dans un 
système qui, d’après Darré, représente une école 
d’instruction guerrière encore plus vaste que le 
service militaire d’avant-guerre. 













Jeunes gens en uniforme 


Les jeux d’enfants constituent un miroir excel¬ 
lent de notre époque. Les hommes réagissent sur 
les influences de la vie ambiante avec les moyens 
que leur éducation a mis à leur disposition. 

Dans l’Allemagne hitlérienne, le jeu a également 
atteint une valeur dominante. Partout où la jeu¬ 
nesse se réunit, résonnent les voix de commande¬ 
ment : « fixe! repos!... ». La cour de la caserne a 
débordé dans la rue et son domaine s’est étendu 
aux places de jeux. 

Les jeux d’enfants reflètent le monde des adul¬ 
tes, a-t-on dit avec raison. 

Les formes de jeux ont évolué, écrit la Frank¬ 
furter Zeitung du 23 avril 1934, à l’occasion de l’expo¬ 
sition de l’Association des fabricants de jeux d’enfants 
à Nuremberg. Le monde des armes domine ici sous tou¬ 
tes ses formes, depuis le tank compliqué qui peut s’in¬ 
cliner à 60 degrés ; le tank amphibie qui se tient à la 
fois sur la terre ferme et sur l’eau, suivant les besoins ; 
le « flak », nouveau canon de défense aérienne, constitue 
un modèle étonnant de la nouvelle technique. Les petites 
mitrailleuses crachent de véritables flammes et l’avion 
de bombardement, non seulement, vole réellement, mais 
il peut également lancer des bombes qui éclatent en arri¬ 
vant à terre. La joie pour l’uniforme s’extériorise de di¬ 
verses manières. Des poupées habillées en uniforme des 
associations paramilitaires exactement reproduit sont 
également très nombreuses. 
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Dans leurs jeux, les enfants doivent s’exercer 
militairement. Ces exercices d’enfants représentent 
une partie importante de l’armement allemand. Les 
enfants, la jeunesse, tout comme les adultes doi¬ 
vent y participer. Beaucoup de grands et de petits 
sont joyeux de pouvoir se promener en uniforme, 
marcher en rangs avec des drapeaux, accomplir 
une tâche et porter des armes. Mais ce n’est pas 
la jeunesse qui offre un tel spectacle qui doit en 
porter la responsabilité mais ceux qui organisent 
ainsi la vie juvénile et ses jeux, les Führer qui ne 
rêvent que d’exercices, qui ne pensent qu’à la gloire 
et à la guerre. Ce sont les réactionnaires qui sont 
responsables de la nouvelle mentalité de la jeu¬ 
nesse. Il ont enlevé aux jeux des enfants et des 
jeunes gens tout caractère d’amusement pour leur 
conférer un caractère essentiellement militaire. 

Le grand enthousiasme de la jeunesse, si prompte 
à s’enflammer, est devenu, en Allemagne, un fac¬ 
teur important de la préparation à la guerre; on 
l’a transformé en une haine contre le monde entou¬ 
rant l’Allemagne. L’éducation de la jeunesse repose 
sur un esprit de race. On lui inculque une volonté 
belliqueuse et on la prépare pour lès futurs char¬ 
niers. Toute ambition et tout, progrès juvénile est 
brisé dans l’œuf. Tout sens critique à l’égard de la 
foi* dans le commandement militaire lui est in¬ 
terdit. Les dirigeants de l’Allemagne hitlérienne 
veulent constituer une armée de millions de jeu¬ 
nes gens fanatiques et disciplinés. 

Cependant, les dirigeants ont dû offrir à la jeu¬ 
nesse allemande une nouvelle foi et de nouvelles 
illusions. Mais, celles-ci s’usent très vite et les ins¬ 
tructeurs hitlériens de la jeunesse doivent conti- 





118 i/ ALLEMAGNE CHAMP DE MANŒUVRES 

nuellement combler le fossé allant en s’élargissant 
entre la réalité et l’apparence. Ils doivent faire ap¬ 
pel à la foi et aux sentiments des jeunes. Le sou¬ 
venir des morts du front, le souvenir de Lange- 
marck où de jeunes Allemands furent conduits à 
la mort par des généraux incapables, tous ces sou¬ 
venirs sont vénérés dans l’espoir que la nouvelle 
jeunesse se laissera mener vers une nouvelle mer 
de sang de Langemarck. Comme si le souvenir des 
morts de la dernière guerre mondiale ne devait 
pas, au contraire, inciter la jeunesse à se révolter 
contre toute nouvelle guerre! 

Les événements de 1914-1918 eurent une très 
grande influence sur l’après-guerre. Les larges mas¬ 
ses allemandes ne haïssaient rien autant que la 
guerre et rien ne pouvait les écœurer davantage 
que la seule pensée d’une nouvelle boucherie. Au cri 
de « jamais plus de guerre! » les grandes masses 
de la population qui s’étaient déjà sacrifiées une 
fois répondaient toutes unanimement. Et s’il y en 
avait qui se plaisaient à se vanter de leurs ex¬ 
ploits à la guerre, l’immense majorité savait rapi¬ 
dement et sans qu’on eût besoin de la prier, trouver 
la réplique : « La prochaine fois nous n’irons pas » ! 
Tel était le véritable état d’esprit du peuple alle¬ 
mand dans les années d’après-guerre. 

La grande majorité de ceux qui allèrent au front, 
les anciens combattants, ne voulait entendre parler 
ni de revanche ni de toute autre guerre impéria¬ 
liste. Ces derniers ne pouvaient avoir d’enthou¬ 
siasme pour un régime qui dès le début a inscrit 
la guerre sur ses drapeaux. Les soldats du front, 
dans leur grande majorité, étaient de véritables 
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pacifistes, car c’était des tranchées qu’ils avaient 
rapporté leur pacifisme. 

Entre tous ces anciens soldats qui en 1914 
s’étaient engagés corps et âme dans la bataille, une 
solidarité toute particulière s’était forgée, d’autant 
plus solide que se prolongeait la guerre des tran¬ 
chées. Un an plus tard ils supportaient encore la 
guerre et étaient toujours prêts à se sacrifier, mais 
ils avaient déjà perdu leur premier enthousiasme. 
La haine nationaliste, non seulement ne s’est pas 
amplifiée chez les soldats du front, au cours de la 
guerre, mais elle s’est même visiblement affaiblie. 
Cette haine ne fut d’ailleurs jamais, et de beau¬ 
coup, aussi virulente dans les tranchées que dans 
les dernières lignes et à l’arrière. Or, ce fut précisé¬ 
ment l’état d’esprit des tranchées qui se développa 
dans les foyers, au retour des soldats. 

Les soldats ne s’étaient laissés aller à un tel 
enthousiasme pour la guerre que parce qu’ils 
avaient véritablement eu l’espoir que c’était la der¬ 
nière. En cela, la masse des combattants du front 
était tout à fait solidaire. Cette solidarité entre les 
anciens combattants avait été jusqu’ici la plus 
grande force de résistance contre une nouvelle 
guerre. Les combattants du front avaient suffisam¬ 
ment payé de leur sang pour apprendre à connaî¬ 
tre les horreurs de la guerre et ils savaient main¬ 
tenant estimer le sacrifice qu’ils avaient fait autre¬ 
fois. Ils étaient encore prêts à de nouveaux sacri¬ 
fices pour leur pays, certes, mais seulement pour 
empêcher un nouveau carnage entre les peuples. 
Ils s’opposèrent énergiquement au romantisme pa- 
triotard que les fauteurs de guerre répandaient en 
vue de la prochaine... 

En accord avec tous les milieux de revanchards 


9 











120 l’allemagne champ de manœuvres 

allemands, Hitler a, dès le début, engagé une lutte 
acharnée contre l’esprit antimilitariste des anciens 
combattants. Il s’est donné pour tâche de déra¬ 
ciner à tout prix toute propagande pacifiste. La 
victoire de Hitler signifia la défaite de tous les an¬ 
ciens combattants qui avaient constitué la digue 
la plus solide contre une nouvelle guerre. 

Transformer complètement l’état d’esprit du 
peuple allemand, faire des ennemis irréductibles de 
la guerre de nouveaux enthousiastes belliqueux, 
telle est la raison de vivre de Hitler. La masse des 
anciens combattants du front était persuadée que 
l’hostilité à la guerre était aussi fortement répan¬ 
due dans toutes les générations que chez eux et que 
cette hostilité suffirait à constituer une opposition 
puissante contre une nouvelle aventure. Or, la ré¬ 
percussion de la guerre sur les couches de la popu¬ 
lation qui n’allèrent pas au front, mais qui cepen¬ 
dant la vécurent, était déjà toute différente. Celles- 
ci étaient davantage susceptibles de se laisser enré¬ 
gimenter pour des buts tout autres que la paix. 

La génération suivante qui se développa au cours 
de la guerre, eut également beaucoup à souffrir, 
mais elle ne connut pas directement le spectacle de 
la boucherie humaine. Elle n’eut pas à regarder 
avec ses propres yeux et c’est pourquoi son épou¬ 
vante de la guerre ne pouvait être que beaucoup 
plus faible. 

Le tableau que les jeunes générations se font 
de la guerre est absolument différent de celui des 
autres générations et surtout naturellement des an¬ 
ciens combattants. Ces jeunes générations se sont 
développées dans des rapports sociaux très diffé¬ 
rents, elles n’ont pas connu la guerre, mais elles 
en ont reçu les impressions de ruine déjà avant la 
crise. Elles n’ont assisté, en Allemagne, qu’à des 
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faillites et à des décompositions. Leurs conditions 
de vie furent toujours misérables, telles qu’elles 
n’avaient jamais existé avant la guerre. 

Le chômage a particulièrement pesé sur la jeu¬ 
nesse. C’est elle qui, la première, fut atteinte et 
c’est elle qui eut à en souffrir le plus fortement. 
Le pourcentage du chômage fut surtout élevé dans 
les générations de moins de 30 ans. Autrefois, la 
voie de l’émigration était encore ouverte, mais au¬ 
jourd’hui toutes les issues sont fermées. L’immense 
énergie de la jeunesse allemande fut entièrement 
gaspillée par suite du chômage. D’après les statis¬ 
tiques officielles, il y eut en Allemagne jusqu’à plus 
de 800.000 jeunes gens sans abri. On ne saurait 
établir le nombre de centaines de milliers de jeu¬ 
nes gens qui n’ont pu apprendre de métier. Des di¬ 
zaines de milliers d’étudiants se sont vus au sortir 
de l’université et des écoles dans l’impossibilité 
quasi absolue de trouver une occupation. La jeu¬ 
nesse allemande connaît la plus effroyable misère 
physique et morale. 

La vieille contradiction qui déchire la société 
capitaliste s’est encore aggravée d’une nouvelle 
opposition, celle que fait surgir le problème actuel 
des générations. Une opposition s’est établie entre 
les adultes et les jeunes. En face de 22,5 millions 
d’Allemands âgés de 30 à 60 ans, se trouvent 17 
millions de jeunes gens ayant de 15 à 30 ans, 
17 millions de jeunes qui se considèrent comme 
la génération de la crise. 

Les dirigeants des vieux syndicats ont tenté de 
« contourner » la crise en demandant aux entre¬ 
preneurs de rationaliser le moins possible et aussi 
que les ouvriers les plus anciens soient renvoyés 
les derniers. Cette dernière mesure apparut inévita¬ 
blement comme hostile à la jeunesse, car c’est elle 
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qui non seulement est toujours la première à de¬ 
voir rechercher du travail mais aussi la première 
à être touchée par le chômage. 

A l’anxiété des chômeurs de ne plus jamais trou¬ 
ver de travail s’ajouta une haine contre ceux qui 
leur semblaient être les responsables de ce destin. 
La jeunesse s’en prit aux « vieux » qui s’avéraient 
incapables de résoudre les problèmes posés par la 
crise et qui se mettaient en travers de leur route. 
Cette jeunesse avait besoin d’espace, de perspective 
et de foi; elle avait le besoin surtout d’apprendre un 
métier, d’occuper une place dans le processus de 
la production; il lui fallait un toit, du pain et des 
vêtements. Cela, les « vieux » ne le leur donnaient 
point. Partout débauche, réduction de travail et des 
salaires, aucune perspective de reprise, seul le ta¬ 
bleau sombre d’un avenir effrayant sans espoir. 
Pourquoi vivre ? Pourquoi lutter ? Ces questions 
devinrent bientôt non seulement l’objet de la pen¬ 
sée professionnelle des philosophes, mais le pro¬ 
blème vital immédiat pour des millions de jeunes 
gens. La question d’une « conception du monde » 
devint pour la génération d’après-guerre une ques¬ 
tion éminemment pratique. Tous ces problèmes, 
espace, avenir et conception du monde s’étendaient 
bien au delà des limites qu’offrait l’Allemagne de 
Hitler. 

La notion fondamentale qui rassemblait étroi¬ 
tement toute la jeunesse était celle de Y « anticapi¬ 
talisme ». Si dans l’Allemagne de Weimar, la jeu¬ 
nesse se rallia toujours plus au mouvement hitlé¬ 
rien elle le fit en grande partie par suite d’un sen¬ 
timent anticapitaliste plus ou moins clair. Si la 
jeunesse se plaça au premier rang des formations 
de lutte des S.A. c’est parce que, dans une très 
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grande mesure, elle était persuadée que le mouve¬ 
ment hitlérien lui assurerait des perspectives fa¬ 
vorables. Et lorsque la jeunesse fit le sacrifice 
d’elle-même à l’appel chauvin des nationalistes, ce 
fut également parce que dans son désespoir elle 
pensait qu’il était préférable d’avoir une fin 
dans la terreur qu’une terreur sans fin. Il ne lui 
vint pas à l’esprit de se défendre contre l’avalan¬ 
che chauvine que les dirigeants du Troisième Reich 
avaient provoquée. A l’aide d’une multitude de li¬ 
vres, de brochures et de films chauvins, on avait 
réussi à faire oublier à cette jeunesse l’épouvante 
de la guerre et à présenter celle-ci de telle manière 
qu’il semblait qu’être soldat était un sort enviable. 
On lui fit croire que la guerre était un jeu d’en¬ 
fant; d’autre part, les adultes qui auraient pu 
constituer un rempart puissant contre cette ava¬ 
lanche hitlérienne, se laissèrent chaque jour da¬ 
vantage « mettre au pas ». 

La préparation de la jeunesse allemande à la 
guerre s’effectua d’une manière conséquente et de 
très bonne heure. Peu de temps avant la débâcle 
de novembre 1918, s’était constitué un corps de 
francs-tireurs nationalistes composé de jeunes 
gens. Le cercle des nationaux allemands avaient 
compté autrefois, lorsque la guerre leur sembla dé¬ 
finitivement perdue, sur la possibilité de lancer 
bientôt un appel pour un dernier sursaut du peu¬ 
ple tout entier, pour une levée en masse. Ces jeunes 
francs-tireurs devraient répondre les premiers à cet 
appel « pour la défense nationale, pour sauver la 
grande Allemagne ». L’appel, cependant, ne fut ja¬ 
mais lancé. Mais les membres du corps de francs- 
tireurs demeurèrent en liaison et ce furent eux 
qui, en novembre 1918, constituèrent T « Associa- 
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tion de la jeunesse nationale allemande ». Leur tâ¬ 
che était double : propager la tendance prussienne- 
conservatrice de la bourgeoisie; puis développer le 
sentiment nationaliste-allemand dans la jeunesse 
par renseignement de l’histoire des guerres prus¬ 
siennes et allemandes. L’amiral von Rotah devint 
leur chef et le demeura dans l’Allemagne hitlé¬ 
rienne grâce aux services qu’il avait rendus dans 
le domaine de l’éducation nationaliste de la jeu¬ 
nesse allemande. Sous sa direction, l’Association se 
transforma bientôt en une vaste union de la jeu¬ 
nesse qui, au congrès de 1924, prit le nom d 'Union 
de la jeunesse grand-allemande . Grand-Allemand 
signifie, d’après ceux qui ont lancé cette expres¬ 
sion : 

L’union du peuple allemand sur le territoire allemand, 
dans un Etat allemand ainsi que l’union idéologique per¬ 
manente de ces nationaux allemands avec leurs adhé¬ 
rents dans le monde entier. 

Ce programme grand-allemand dit « irréden¬ 
tiste » a été repris par la jeunesse national-socia¬ 
liste. 

Le plus grand souci des dirigeants nationalistes 
de la jeunesse allemande fut continuellement d’évi¬ 
ter que celle-ci ne se « noie » dans la mer du 
pacifisme. Il faut, selon leur instructeur, le com¬ 
mandant Immanuel, « imprégner la jeunesse d’un 
état d’esprit et d’une conviction tels qu’elle soit 
prête à se sacrifier au cas où il faudrait y aller ». 

La guerre, tel doit être le programme de la jeu¬ 
nesse allemande. 

Nous le disons ouvertement, écrit Martin Knaut, un 
autre éducateur » de la jeunesse, la guerre fait partie 
de notre programme , et cela pour deux raisons : 
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d’abord parce qu’il y aura toujours des guerres, 
et er^uite parce qu’elles devront toujours exister. La 
guerre existera toujours malgré la chimie qui, soi-disant, 
la fera se détruire elle-même, malgré toute la cruauté 
qui a présidé à la dernière guerre et qui, soi-disant, de¬ 
vrait prévenir l’humanité de son retour. 

Les hommes oublieront bientôt et à nouveau la terreur 
de la guerre. Mais, continue Martin Knaut avec enthou¬ 
siasme, il faut que la guerre existe! La guerre n’est pas 
morte! Elle renaît avec une puissance redoublée! Elle 
vit dans nos cœurs! 

Tous ces « éducateurs » de la jeunesse, tous ces 
amis de la guerre sont aujourd’hui au pouvoir avec 
Hitler. Plus que jamais, la jeunesse hitlérienne 
s’efforce de perpétuer l’esprit chauvin. 

Les vieilles générations, déclare le manifeste du 
« Joint Peace Council », commettent un crime con¬ 
tre l’avenir en apprenant le métier des armes à la 
jeunesse des écoles et des universités, dans des or¬ 
ganisations privées et officielles, sous prétexte 
d’éducation physique. 

Ces « crimes » se perpétuent aujourd’hui en Al¬ 
lemagne sur une vaste échelle. C’est dans Y « esprit 
de défense » et dans la « volonté de s’armer » — ex¬ 
pressions qui ne signifient autre chose que la vo¬ 
lonté et l’esprit belliqueux — que la jeunesse al¬ 
lemande est éduquée. Il n’est pas jusqu’aux enfants 
qui ne soient rassemblés dans des associations por¬ 
tant un caractère militaire et qui ne soient pré¬ 
parés systématiquement pour la guerre. Dès l'âge 
de six ans, ces enfants n'entendent et n'appren¬ 
nent presque pas autre chose que défense natio¬ 
nale, préparation militaire et service militaire . Cette 
instruction se fait sous le contrôle d’une direction 
centrale et c’est la jeunesse hitlérienne qui en a 
assumé la tâche. 
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La jeunesse hitlérienne, issue d’une organisa¬ 
tion juvénile, a conservé une certaine autonomie 
dans la forme extérieure de son organisation, mais, 
quant au fond, elle correspond entièrement au Parti 
nazi. Elle eut, dès le début, à assumer une série de 
tâches militaires, en premier lieu celle du service 
de liaison. Cette jeunesse hitlérienne devait fournir 
les « Führer de l’armée brune ». A côté d’elle, 
existent une Communauté de sœurs et l’organisa¬ 
tion de jeunes filles national-socialiste. Il faut ajou¬ 
ter à ces organisations appartenant à la jeunesse hi¬ 
tlérienne différents groupes scolaires, en particu¬ 
lier ceux des écoles secondaires. En 1929, ces grou¬ 
pes fusionnèrent dans Y Association des élèves na - 
tional-socialistes. 

La montée au pouvoir de Hitler a amené la « mise 
au pas » générale de toutes les organisations juvé¬ 
niles sous la direction de la jeunesse hitlérienne. 

Avant l’arrivée de Hitler, la jeunesse allemande 
comprenait quatre blocs : nationaliste, catholique, 
social-démocrate et communiste. Les jeunesses so¬ 
cialistes et communistes subirent le même sort que 
leurs partis correspondants et les jeunesses natio¬ 
nalistes et catholiques furent « mises au pas ». 

Le Führer de la jeunesse hitlérienne, Baldur von 
Schirach, est devenu le chef de toute la jeunesse al¬ 
lemande et porte aujourd’hui le titre de : Fiihrer 
de la jeunesse nationale allemande . Il a, à ses côtés, 
le « Conseil du Führer de la jeunesse allemande ». 
Ce dernier rassemble les représentants de la jeu¬ 
nesse évangélique, catholique, sportive et corpo¬ 
rative. 

La jeunesse hitlérienne est une organisation 
d’Etat, aussi des représentants des ministères in¬ 
téressés, tels ceux de l’Intérieur et de la Propa- 
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gande, participent régulièrement aux réunions élar¬ 
gies du « Conseil » de la jeunesse. Quant au minis¬ 
tère de la Reichswehr non seulement il est égale¬ 
ment représenté mais, de plus, c’est lui qui contrôle 
directement l’activité de la jeunesse hitlérienne. 
C’est le général Vogt qui représente la Reichswehr 
auprès de la jeunesse hitlérienne. Déjà du temps 
de la République de Weimar, il était le dirigeant 
de Y Association de la jeunesse allemande, associa¬ 
tion qui servait de rassemblement à toutes les or¬ 
ganisations juvéniles nationalistes telles que les 
jeunes Casques d’acier, la Jeunesse de Bismarck, 
les boy-scouts, les éclaireurs coloniaux, etc. D’autre 
part, c’est le major en retraite Bulcke qui est chargé 
spécialement de la militarisation de la Jeunesse 
hitlérienne. 

La plus petite unité de la Jeunesse hitlérienne 
groupe des adolescents âgés de moins de 8 ans; elle 
porte le nom de « camaraderie » et groupe 15 jeu¬ 
nes gens. Trois camaraderies constituent une légion 
comptant jusqu’à 50 jeunes. Trois légions forment 
une « escorte » avec 150 jeunes garçons. La « ban¬ 
nière mineure » groupe quatre « escortes » et la 
bannière cinq « bannières mineures ». A nouveau 
cinq bannières constituent une « bannière ma¬ 
jeure » embrassant 15.000 jeunes gens. Chaque 
« bannière majeure » possède un Fiihrer et un 
état-major. Le « domaine » rassemble cinq « ban¬ 
nières majeures », c’est-à-dire 75.000 jeunes gens. 
Vient ensuite une nouvelle unité quintuple de la 
dernière, le « domaine majeur » qui se trouve sous 
la direction immédiate du Fiihrer national de la 
jeunesse. En tout il existe 22 « domaines » dont le 
vingt-deuxième représente l’Autriche et porte un ca¬ 
ractère autonome. 
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Les jeunes adhérents de la Jeunesse hitlérienne 
âgés de 10 à 15 ans ainsi que l’Association des 
Jeunes filles allemandes sont organisés de la même 
façon que la Jeunesse hitlérienne, seuls les noms 
des unités composantes sont différents. 

En ce qui concerne la direction nationale, il 
existe un bureau qui enregistre tous les adhérents, 
un bureau social, des sections de la presse, de la 
propagande, de l’éducation, etc. Le nombre des 
adhérents de la Jeunesse hitlérienne s’est considé¬ 
rablement accru depuis la présence de Hitler au 
pouvoir. En avril 1933, la Jeunesse hitlérienne 
comptait 400.000 adhérents. A la fin de septembre 
1933, ce nombre était passé à 2 millions et au dé¬ 
but de juin 1934, le chiffre de 6 millions fut donné. 
Le Führer de la Jeunesse hitlérienne, Baldur von 
Schirach, a déclaré que la jeunesse hitlérienne avait 
la possibilité de grouper jusqu’à 10 millions de jeu¬ 
nes Allemands. 

La Jeunesse hitlérienne est une organisation de 
contrainte. Tous les jeunes qu’ils soient indifférents 
ou hostiles à la politique hitlérienne doivent en faire 
partie. En vue d’une meilleure organisation mili¬ 
taire, la Jeunesse hitlérienne a reçu pour tâche de 
rassembler l’ensemble de la jeunesse allemande. Il 
ne doit plus y avoir qu’une seule espèce de jeunesse 
en Allemagne : la « Jeunesse d’Etat ». 

Les efforts les plus considérables ont été faits 
pour tenter de gagner la jeunesse ouvrière au mou¬ 
vement hitlérien. Nombreux étaient les jeunes ou¬ 
vriers qui avaient échappé à l’attirance de la Jeu¬ 
nesse hitlérienne. Soutenus par les ouvriers adultes, 
ils s’étaient pendant longtemps opposés à toute mi¬ 
litarisation. La Jeunesse hitlérienne chercha par 
tous les moyens à les embrigader; elle se donna 
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même le nom d’ « Association de la jeunesse ou¬ 
vrière allemande ». Après la fondation du Front 
du travail allemand, succédant aux anciens syndi¬ 
cats « mis au pas », les jeunes ouvriers durent 
s’inscrire dans la nouvelle organisation. 

Mais afin que ces jeunes ouvriers perdent le 
plus possible tout contact avec les ouvriers adultes 
et aussi pour des raisons militaires et de guerre ci¬ 
vile, ils furent, en tant qu’organisation adhérente au 
Front du travail, directement incorporés dans la 
Jeunesse hitlérienne. 

Les formes de la militarisation ouvrière sont mul¬ 
tiples. L’une d’entre elles a trouvé son expression 
dans la loi dite « un an de campagne ». Au cours 
de cette année de campagne, les jeunes gens ayant 
quitté l’école communale doivent être rassemblés 
pour une durée de neuf mois dans une espèce de 
caserne en vue de recevoir une éducation « politi¬ 
que-nationale » ! En outre, ils devront effectuer une 
sorte de travail forcé qui rappelle le temps de l’es¬ 
clavage. A cet effet, les « auberges de la jeunesse » 
ont été réquisitionnées. Les dirigeants de la Jeu¬ 
nesse reçoivent un enseignement spécial en vue 
de l’éducation de ces jeunes ouvriers. Les futurs 
instructeurs suivent également des cours de pré¬ 
paration militaire, 

A l’occasion de cette « année de campagne » on 
rassemble tout particulièrement — ainsi qu’il est 
mentionné dans le décret officiel — la jeunesse 
des régions industrielles considérées comme dange¬ 
reuses au point de vue social et politique, c’est-à- 
dire, en premier lieu la jeunesse ouvrière. 

Durant neuf mois, ces jeunes ouvriers prati¬ 
quent le sport militaire (sport de campagne) sous 
toutes ses formes. De plus, il doivent effectuer toute 
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une série de travaux agricoles et de jardinage dans 
les villages voisins des « auberges ». 

Quant à l’instruction qui leur est fournie, elle 
est basée, comme dans toutes les écoles du Troisiè¬ 
me Reich, sur les principes de race, sur le nationa¬ 
lisme et le chauvinisme. 

La direction de cette « année de campagne » se 
trouve entièrement entre les mains d’officiers bap¬ 
tisés en l’occurrence du nom d’instructeurs de la 
jeunesse. Durant ces neuf mois, les jeunes ouvriers 
doivent porter l’uniforme militaire de la Jeunesse 
hitlérienne et sont soumis à la discipline la plus 
rigoureuse. 

Ceux auxquels on a donné le nom d’aides agrico¬ 
les sont également incorporés dans la Jeunesse hit¬ 
lérienne. Il s’agit de jeunes chômeurs âgés de 14 
à 25 ans qui sont mis à la disposition des paysans 
pour un salaire dérisoire. Il va de soi que, eux 
aussi, connaissent la cadence des exercices mili¬ 
taires. 

L’instruction militaire de la jeunesse ouvrière 
se poursuit jusque dans les usines. Les futurs ou¬ 
vriers qualifiés et les futurs artisans doivent, après 
avoir terminé leur apprentissage, passer « un exa¬ 
men d’éducation physique ». C’est-à-dire que les 
jeunes apprentis devront de très bonne heure pra¬ 
tiquer le sport militaire — auquel en réalité se ra¬ 
mène 1’ « éducation physique » — pour pouvoir 
satisfaire aux exigences nouvelles de l’examen de 
fin d’apprentissage. 

Vers le milieu de l’année 1934, les jeunes ou¬ 
vriers non qualifiés âgés de moins de 25 ans fu¬ 
rent systématiquement licenciés des usines. Ils de¬ 
vaient, soi-disant, laisser la place à des chômeurs 
adultes. En fait, on voulait par ce moyen amener les 
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jeunes ouvriers sur la route du service militaire. 
Par la même occasion on pourrait placer dans les 
entreprises tous ceux qui n’étaient plus « bons pour 
l’armée », c’est-à-dire pour la prochaine guerre et 
assembler en même temps tous les autres, les for¬ 
ces nouvelles, dans les organisations militaires. 

Les instructeurs de la jeunesse de l’Allemagne 
hitlérienne, en plongeant dès l’enfance des mil¬ 
lions de jeunes gens dans une atmosphère chau¬ 
vine de préparation à la guerre et en leur ensei¬ 
gnant dès le plus jeune âge que la base et le point 
de départ de toute activité humaine est l’ambition 
et l’agressivité, sont persuadés qu’une telle jeu¬ 
nesse fournira les meilleurs guerriers du monde. 

L’Allemagne ressemble de plus en plus à une 
forteresse en état de siège dont la discipline vise 
particulièrement la jeunesse. 

Les tâches qui sont aujourd’hui fixées à la jeu¬ 
nesse allemande sont toutes, incontestablement, de 
nature militaire. Cela est encore souligné par son 
mode d’habillement. 

Jeunes gens en uniforme, tel est le spectacle 
qu’offre la jeunesse de la nouvelle Allemagne. 
Comme symbole de la « puissance allemande », on 
a adjoint à l’uniforme hitlérien porté par les jeunes 
gens de 14 ans, un poignard sur lequel est gravée 
la devise : « Sang et honneur ! » 

Les jeunes prirent parfois cette devise à la let¬ 
tre, c’est pourquoi le ministre de l’Instruction 
publique dut émettre un décret, dans lequel il était 
expressément interdit d’introduire des armes quel¬ 
les qu’elles fussent à l’école. Cependant la forme de 
la vie sociale de la Jeunesse hitlérienne est demeu¬ 
rée entièrement belliqueuse et fait penser à la 
guerre. On lui impose une façon de vivre désuète, 
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car c’est tout simplement le vieil esprit militariste 
qui prévaut dans l’éducation de la jeunesse natio¬ 
nal-socialiste. Les conséquences en sont véritable¬ 
ment désastreuses- La plus grande partie de la jeu¬ 
nesse allemande est obsédée par les uniformes, les 
manœuvres, les fêtes et les parades militaires, la 
fierté d’être Allemand et le sentiment de la force 
nationale. Dans les rues des villes, dans les sentiers 
des montagnes et dans les plaines, on voit des jeu¬ 
nes garçons et des jeunes filles circuler, se prome¬ 
ner en uniforme et en formation de troupe. Tous 
ces enfants sont noyés dans la propagande nazi, 
abrutis par l’école, la presse, les organisations offi¬ 
cielles qui, toutes, influent sur leur vie totale. 

Tout ce qui émane de l’Etat depuis le livre de 
lectures enfantines jusqu’à la radio, en passant par 
la presse, est entièrement imprégné d’esprit belli¬ 
queux et chauvin. Les écoles populaires sont au¬ 
jourd’hui devenues de véritables cours de casernes 
où l’on contraint les enfants à des exercices mili¬ 
taires et où il est fait la pire des propagandes en 
faveur de la guerre. 

« Education de Vhomme allemand », tel est le 
titre significatif d’un livre publié par un profes¬ 
seur nationaliste, et destiné à servir pour l’éduca¬ 
tion scolaire. Pas un seul jour ne doit se passer à 
l’école sans qu’ « il soit procédé à une instruction 
physique et militaire ». En dehors de l’école, au 
cours des randonnées du dimanche, dans les cam¬ 
pagnes et dans les montagnes, le point de vue mi¬ 
litaire ne doit jamais être perdu de vue. Les joyeu¬ 
ses chansons de marche ( Wanderlied ) « ne corres¬ 
pondent plus à notre temps et ils devront de plus 
en plus céder la place à des chants guerriers ». 

L’enfant doit apprendre en quoi consiste la con- 
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ception moderne de la guerre. Le point central de 
l’enseignement de la jeunesse doit être l’idée de 
défense et de guerre. Tout le reste doit être rejeté 
au second plan. 

La même idée, doit être martelée constamment 
sur les cerveaux de la jeunesse allemande : la 
guerre et encore la guerre. II faut préparer des 
millions et des millions d’élèves de telle sorte qu’à 
leur entrée au service militaire, ils soient déjà in¬ 
térieurement des soldats accomplis. 

Les jeunes doivent avoir le respect des traditions 
de la vieille Allemagne militariste. Avant la guer¬ 
re, il était d’usage que chaque régiment envoie deux 
de ses meilleurs soldats dans les bataillons d’édu¬ 
cation de Potsdam. Mais le traité de Versailles 
avait mis obstacle à cette tradition. C’est la Jeu¬ 
nesse hitlérienne qui, aujourd’hui, l’a reprise et 
la perpétue de plus belle. 

L’esprit de revanche préside à l’éducation géné¬ 
rale de la jeunesse. Parmi les tâches qui lui sont 
assignées se trouve la propagande coloniale I C’est 
l’association juvénile, placée sous la direction du 
gouverneur bavarois, Ritter von Epp, qui est 
responsable de cette tâche particulière. Forte de ses 
10.000 adhérents, elle doit propager, dans tout le 
Reich, la propagande en faveur du retour à l’Alle¬ 
magne de ses anciennes colonies. 

Une campagne très intense est faite auprès des 
jeunes légions coloniales pour aller passer leurs va¬ 
cances en Afrique dans les anciennes colonies al¬ 
lemandes. 

Nous sommes comme des oiseaux en cage, a déclaré 
Ritter von Jt^pp, mais l’heure viendra où le drapeau alle¬ 
mand flottera à nouveau sur les anciennes régions de 
^Afrique. Pour que nous soyons prêts pour cette heure 
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importante, les jeunes légions coloniales doivent sonner 
le rassemblement, ce qui ne signifie pas autre chose que 
battre le rappel pour la guerre contre la France, notre 
ennemie héréditaire et contre l’Angleterre, maîtresse 
des colonies. 

Bref, toutes les mesures ont été prises pour que 
la jeunesse acquière l’état moral et physique indis¬ 
pensable à la formation des recrues exigées par 
l’Etat militaire hitlérien. Afin de détruire toute 
tendance antimilitariste dont la propagande ouverte 
est aujourd’hui, en Allemagne, pratiquement punie 
de la peine de mort, on vante auprès des jeunes 
les vertus exemplaires des armées prussiennes. 

La Jeunesse doit constituer le pilier fondamental 
du peuple en armes . 

Une activité purement militaire n’étant pas sus¬ 
ceptible de soulever l’enthousiasme de la jeunesse 
on inventa le soldat politique pour les jeunes gens 
âgés de plus de 18 ans et pour les plus jeunes on créa 
îa Jeunesse hitlérienne. 

La jeunesse hitlérienne jouit de droits préféren¬ 
tiels. En dehors de la maison paternelle, de l’Eglise 
et de l’école, c’est la jeunesse hitlérienne qui a la 
plus grande influence sur l’éducation de toute la 
jeunesse allemande; elle possède la priorité sur 
tous les autres éducateurs. « Je donne mon sixième 
jour à la jeunesse de l’Etat allemand », c’est avec 
cette phrase biblique que le ministre de l’Instruction 
publique, Rust, inaugura, le 9 juin 1934, à Munich, 
le jour de la jeunesse de VEtat. La Frankfurter Zei- 
tung de cette date a fourni une explication officielle 
de cette fameuse journée : 

L’école devra fermer le samedi et ce jour sera consa¬ 
cré au service de la Jeunesse hitlérienne qui, jusqu’à 
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présent, avait lieu le dimanche. Cette journée devra être 
passée en commun avec les apprentis et les jeunes ou¬ 
vriers des usines, organisés dans la jeunesse hitlérienne. 
Ces derniers devront, par conséquent, avoir également 
congé, afin de pouvoir participer aux cours d’éducation 
nationale, de sport, etc., qui seront donnés ce jour-là 
en l’honneur de la jeunesse hitlérienne. 

De cette façon, la jeunesse allemande sera entiè¬ 
rement subordonnée à la Jeunesse hitlérienne qui a 
obtenu le monopole de l’éducation juvénile. D’autre 
part, la Journée juvénile nationale doit tout natu¬ 
rellement servir à la préparation militaire de l’en¬ 
semble de la jeunesse allemande. Rust n’a d’ailleurs 
pas caché que les instructeurs et les professeurs 
seront tous des officiers, qui devront être changés 
tous les ans. 

L’art de la guerre est répandu dans la jeunesse 
à l’aide de toute une série de feuilles et de revues 
rédigées à la façon de romans à bon marché. Elles 
doivent, en effet, être rédigées de telle sorte qu’elles 
aient une grande attraction sur l’esprit d’aventure 
de la jeunesse. On leur apprend ainsi d’une manière 
très populaire comment on « fait » la guerre par des 
récits d’aventures genre Far-West et qui, tous, pas¬ 
sionnent effectivement les jeunes. On veut, par ces 
revues et ces journaux, que les enfants acquièrent 
un mode de penser technique et stratégique. On 
veut les persuader, en outre, que, grâce au sport, 
la guerre deviendra quelque chose qui entrera par¬ 
faitement dans le cadre de leurs capacités et qui, 
de plus, est susceptible de leur offrir les plus gran¬ 
des possibilités d’avenir : « Chaque écolier porte 
un bâton de maréchal dans sa gibecière ». 

Toute l’activité de la jeunesse hitlérienne est basée 
sur des considérations d’ordre militaire qu’il s’agisse 
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de sport, de problèmes pédagogiques ou de culture 
physique. 

Un plan général d’instruction militaire a été spé¬ 
cialement élaboré pour la jeunesse. Sa réalisation 
s’effectue sous la direction et le contrôle immédiat 
du ministère de la Guerre, naturellement d’une ma¬ 
nière très discrète et conséquente, c’est-à-dire en 
donnant l’illusion à la jeunesse qu’elle s’adminis¬ 
tre elle-même. On espère, de cette façon, accroître 
le courant nationaliste et chauvin dans la popula¬ 
tion. 

C’est ainsi que se développe aujourd’hui la jeu¬ 
nesse dans le Troisième Reich. D’après les propres 
termes d’un « éducateur de la jeunesse », un géné¬ 
ral en retraite, les jeunes gens doivent devenir : les 
« défenseurs d’un peuple prêt à se défendre ». Et 
on leur déclare en outre : « Vous devez déjà appren¬ 
dre dans le jeu ce dont vous aurez besoin plus tard ». 
Il ne fait pas doute qu’avec ce « plus tard » le géné¬ 
ral gâteux ne peut que faire allusion à la prochaine 
guerre. 











Les étudiants, futurs cadets 


r 



Oh! délicieuse vie des étudiants où es-tu passée? 
pourrait-on se demander aujourd’hui en reprenant 
la célèbre chanson des étudiants allemands. Le 
temps des blagues au « Quartier latin » berlinois est 
bien révolu, ces jours si variés où les étudiants me¬ 
naient une guerre joyeuse, à coups de farces, contre 
les philistins. Une autre guerre plane aujourd’hui 
au-dessus de leurs têtes et leurs uniformes ont pris 
la couleur grise des champs de bataille. 


Il fut un temps où les années d’études apparais^ 
saient comme celles de la vie libre. Le désir bouil¬ 
lonnant de vie de ces jeunes gens porta ses 
fruits, la jeunesse universitaire devint le pionnier 
des grandes idées nationales de libération. Comme 
ceux des autres pays, les étudiants allemands lutr 
tèrent dans la première moitié du siècle passé, eux 
aussi, pour le progrès et la démocratie. 

Mais le développement de l’économie, de la tech¬ 
nique et du commerce devait amener un grand chan¬ 
gement. L’armée des étudiants s’est accrue considé¬ 
rablement. De nouvelles couches de la population^ 
grâce à l’amélioration de leur situation, commen¬ 
cèrent à leur tour, à envoyer leurs fils et leurs 
filles dans les universités et les écoles supérieures! 


Ce processus parut cependant être interrompu par 
la guerre mondiale. Les étudiants se transformèrent 
en combattants, en pionniers fanatiques d’un natio- 
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nalisme aveugle. Des bataillons d’étudiants volontai¬ 
res, à peine entraînés, furent envoyés à la mort par 
des généraux incapables : Langemarck et Ypres, 
en novembre 1914. 

L’esprit de Langemarck, celui du sacrifice irré¬ 
fléchi et muet devint, avec le temps, la plus grande 
vertu estudiantine. Combien était différent l’esprit 
qui habitait les cerveaux des étudiants, combattants 
du front, immédiatement après la fin de la bouche¬ 
rie mondiale. Celle-ci les avait véritablement dé¬ 
goûtés de la guerre et de la vie de soldat. 

Les jeunes combattants du front qui, après les évé¬ 
nements sans exemple de 1918, étaient retournés 
sur les bancs des universités, parés, la plupart, de 
la croix de fer, étaient avides de se rafraîchir aux 
sources de la civilisation. Ils voulaient redevenir 
des êtres libres et créer en paix. Mais tout autre était 
la mentalité des générations estudiantines de l’après- 
guerre. 

Dès 1919, le « Cercle allemand des écoles supé¬ 
rieures » fut fondé en signe de protestation contre 
le traité de Versailles par des étudiants ayant pris 
part à la guerre. Il ne s’agissait encore à ce moment 
que d’une petite association d’étudiants belliqueux 
nationalistes et antisémites. 

Dès le début, les étudiants ont constitué un élé¬ 
ment important du mouvement hitlérien qui, au 
moment de sa première grande offensive, connut 
•un certain succès qui l’accompagna jusqu’à la mon¬ 
tée de Hitler au pouvoir. Evidemment* le terrain 
avait été soigneusement préparé, l’esprit chauvin 
était particulièrement vivant parmi les étudiants 
de droite. Les héros de Langemarck et d’Ypres qui, 
disait-on, étaient allés à la mort en chantant, furent 
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donnés en exemple aux jeunes étudiants en expri-, 
niant l’espoir que la nouvelle génération estudian¬ 
tine aurait, elle aussi, bientôt l’occasion de se com¬ 
porter en héros dans un second Langemarck aussi 
grandiose. C’était là l’état d’esprit régnant dans le 
Cercle allemand des écoles supérieures, dont l’un 
des chefs, le Casque d’acier Otto Koffka, déclara 
que « les étudiants seraient appelés à constituer 
un corps de cadets ». Les universités, les académies 
et les écoles supérieures prirent peu à peu un carac¬ 
tère unique d’académie militaire et d’école de cadets. 

Ces futurs cadets avaient pour tâche esentielle 
de réveiller l’esprit militaire parmi la jeunesse estu¬ 
diantine. 

Comme par suite du traité de Versailles, il était 
interdit de pratiquer la préparation militaire collec¬ 
tivement, chaque étudiant avait le devoir, selon 
les propres termes du dirigeant des étudiants nazis., 
de veiller lui-même à son instruction militaire. II 
lui fallait apprendre à lire une carte d’état-major et 
à se servir du compas, à pouvoir faire une marche 
de 40 kilomètres sac au dos, à tirer avec un fusil 
de petit calibre, etc. 

D’autre part, comme l’Allemagne n’est pas auto¬ 
risée à constituer des stocks de matériel de guerre, 
chaque étudiant a également pour tâche de se cons¬ 
tituer son propre équipement, uniforme et maté¬ 
riel. Les randonnées d’étudiants clans les campagnes 
et les montagnes ne doivent plus être considérées 
comme des promenades sentimentales ou purement 
sportives. Elles doivent, au contraire, être l’occa¬ 
sion d’exercices de reconnaissance du terrain, d’étu¬ 
des stratégiques des routes, des possibilités du mou¬ 
vement de troupes, etc. Il faut enlever à l’étudiant 
allemand tout idéal humaniste et scientifique, car il 
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lui faut aujourd'hui apprendre à se comporter en 
héros ! 

Cet esprit triompha en Allemagne, avec l’arrivée 
au pouvoir du national-socialisme. Par la mise au 
pas générale de toute la vie sociale et politique alle¬ 
mande, on assista à une transformation systémati¬ 
que de tous les étudiants en cadets. 

A la suite des décrets du 29 juin 1933, tous les 
étudiants communistes inscrits dans les écoles su¬ 
périeures prussiennes furent congédiés sur-le- 
champ. Les étudiants social-démocrates et « antina¬ 
tionaux » connurent bientôt le même sort à la suite 
d'un nouveau décret. 

En ce qui concerne les étudiants juifs, le nume - 
rus clausus fut introduit sur tout le territoire du 
Reich. Les élèves non-aryens ne peuvent fréquen¬ 
ter les écoles supérieures que dans une proportion 
de 1,5 %. En signe de mépris, ils reçoivent un livret 
jaune tandis que tous les autres sont en possession 
d'un livret de couleur grise. 

Le numeriis clausus fut rapidement étendu à 
l'ensemble des étudiants. A la fin du mois d’avril 
1933, le gouvernement hitlérien édicta une loi por¬ 
tant réduction du nombre d'étudiants dans les éco¬ 
les allemandes. Celui-ci fut abaissé de 20 %. Ce 
n'était là qu’une goutte d'eau. En effet, chaque an¬ 
née plus de 40.000 bacheliers quittaient les écoles 
secondaires pour entrer dans les universités. Par 
suite de l’embouteillage des professions libérales, 
ceux-ci venaient encore augmenter le nombre des 
chômeurs « intellectuels ». Le gouvernement hitlé¬ 
rien, avec les méthodes qui lui sont propres, s’atta¬ 
qua à ce problème. La majeure partie des candidats 
furent dépouillés de tous leurs droits, au profit d’une 
couche favorisée. Sur 43.000 candidats bacheliers 
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dans tout le Reich, 15.000 seulement furent auto¬ 
risés à poursuivre leurs études en 1934. Au cours 
des années à venir, ce contingent devra être encore 
réduit. Quant aux étudiantes, leur nombre ne devra 
pas dépasser 10 % de l'ensemble des étudiants. 

Ceux qui, en Allemagne, prétendaient apporter 
le salut aux classes moyennes, et s'érigeaient en pro¬ 
tecteurs des professions libérales, n’hésitaient donc 
pas à rejeter toute une catégorie de la population 
dans la misère la plus abjecte. Malgré toutes ces me¬ 
sures, les professions libérales restent surchargées. 
On prévoit qu'au cours des prochaines années, 
30.000 nouveaux prétendants s’efforceront de se 
tailler une place dans les professions libérales. Or, 
on compte environ 300.000 membres des profes¬ 
sions libérales en Allemagne, dont plus de la moitié 
sont aujourd’hui sans travail. 

Les bacheliers à qui l’on interdit aujourd’hui 
l’entrée des universités devront faire leur apprentis¬ 
sage dans le commerce, l’industrie et l’artisanat. 
Mais là encore il n’y a pas de place. En avril 1934, 
douze cent mille élèves quittèrent les écoles com¬ 
munales, soit presque le double du chiffre des an¬ 
nées précédentes. Les optimistes avaient espéré que 
pour ces 1,2 million de jeunes gens, on pourrait 
créer 780.000 places d’apprentis. On voit que même 
ces chiffres admettent que 400.000 adolescents de¬ 
vront rester à l’écart. Comment trouver des situa¬ 
tions d’apprenti pour ces innombrables bacheliers? 

Les parents, écrit la Gazette de Francfort (30 mars 
1934), qui sont d’avis que leurs enfants devraient, 
avec leur diplôme de bachelier, recevoir de meilleures 
places d’apprentis que les élèves sortant des écoles com¬ 
munales à l’âge de quatorze ans, commettent une grave 
erreur. Car, en effet, les bacheliers n’ont aucune dispo- 
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sition particulière pour l’industrie, le commerce ou l’ar¬ 
tisanat; au contraire, on s’efforce, le plus souvent, d’y 
envoyer les enfants de quatorze ans et il est déjà suf¬ 
fisamment difficile d’empêcher les contremaîtres de re¬ 
fuser les bacheliers. Il ne faudrait pas cependant que les 
bacheliers jouissent de faveurs particulières car, dans 
ce cas, on retombrait bientôt dans une nouvelle con¬ 
tradiction, les parents poussant leurs enfants jusqu’au 
baccalauréat en vue d’obtenir « quelque chose de 
mieux ». C’est pourquoi, les bacheliers doivent accepter 
leur place d’apprenti, tout comme les élèves des écoles 
communales, et cela aux mêmes conditions. 

Aucun numerus clausus n’intervient ici, et la 
misère de ces couches estudiantines est tout aussi 
grande. Cependant, le gouvernement hitlérien a 
trouvé une nouvelle solution à ce problème, solu¬ 
tion radicale s’il en est puisque d’ordre militaire. 
La surproduction universitaire doit être au service 
de la militarisation générale. Le prolétariat des pro¬ 
fessions libérales doit trouver une place sur les 
champs de bataille où s’effectuera une répartition 
conséquente du travail. À cet effet, les universités 
ont été transformées en écoles de guerre et en aca¬ 
démies militaires. La « mise au pas », remède géné¬ 
ral, fut administrée d’une manière particulière¬ 
ment rapide aux étudiants, garde prétorienne du 
Parti national-socialiste. Le 12 avril 1933, une or¬ 
donnance concernant les étudiants fut édictée : 
désormais, les étudiants d’origine et de langue alle¬ 
mande, dûment enregistrés, pourraient constituer, 
quelle que soit leur nationalité, le « corps des étu¬ 
diants » d’une école supérieure. Au moment de l’im¬ 
matriculation, chaque étudiant doit déclarer sur 
l’honneur que ses parents et ses grands-parents sont 
d’origine allemande. La discipline prévue par le 
décret est assimilable à celle de l’armée. Le Vôlki- 
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scher Beobachter du 13 avril 1933 établit, pour ces 
corporations, le programme suivant : 

« Instruction militaire des étudiants et incorpora¬ 
tion dans la communauté populaire par le service 
militaire, le service de travail et les exercices phy¬ 
siques ». 

La loi du service de travail estudiantin a été rati¬ 
fiée par le ministre de l’Instruction publique, Rust, 
le 16 juin 1933. Ce service de travail estudiantin 
n’est pas nouveau, sa tradition remonte à la Répu¬ 
blique de Weimar. Pendant l’été de 1925, les étu¬ 
diants allemands pénétrèrent dans leur premier 
camp de travail dans les plaines de Lünebourg. 

Aujourd’hui, tous les étudiants allemands qui 
veulent entrer dans une école supérieure doivent 
avoir effectué une demi-année de service de travail. 
En fait, il s’agit d’une première période de quatre 
mois de service de travail et de six semaines de 
sport militaire. C’est une condition indispensable de 
l’immatriculation. La raison d’être de ce service a 
été dévoilée par le dirigeant du cercle X des étu¬ 
diants allemands, Alfred Hermann (dans le Vôlki - 
scher Beobachter du 11 juin 1933). 

Il arrivera un moment, écrit-il, où le réservoir des 
chefs de la génération de la guerre sera épuisé, il nous 
faut donc nous préoccuper de l’éducation des jeunes et 
cela au travers du service de travail. Les nouveaux chefs 
militaires devront ainsi sortir des rangs des étudiants. 

La militarisation des professions libérales a pris 
des proportions incroyables. Au début d’août 1933, 
s’est tenu le XVI e congrès des étudiants, à Aix-la- 
Chapelle. C’était le premier qui se tint dans le Reich 
hitlérien. L’ancien chef de la corporation des étu¬ 
diants allemands, Gerhardt Krüyer s’exprima on ne 
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peut plus clairement (Vôlkischer Beobachter du 
8 août 1933) : 

Les études n'ont pas pour but de passer les examens 
et de se créer une situation : il s'agit d'un devoir de sol¬ 
dat et c’est comme tel qu'il faut les considérer. L’homme 
« privé » doit disparaître de l'université. La valeur d'un 
étudiant ne doit pas du tout être estimée d'après son 
activité intellectuelle ni ses capacités scientifiques, mais 
surtout d’après son effort dans le domaine des exercices 
physiques, le sport militaire et son rendement dans les 
camps de travail. 

Dans un autre article du même organe nazi, sont 
définies les tâches militaires de la jeunesse estu¬ 
diantine. L’éducation politique militaire doit cons¬ 
tituer la partie la plus importante du travail effec¬ 
tué dans les universités national-socialistes au 
service de la défense nationale. Les jeunes universi¬ 
taires doivent être préparés spirituellement à l’idée 
de la guerre et cela mon pas en dilettantes, mais 
avec une science approfondie. L’étudiant doit con¬ 
sidérer le service militaire comme le sens suprême 
de l’activité du citoyen. Toutes les exigences de la 
guerre doivent déjà être préparées en temps de paix. 
« L’étudiant doit être mené à la guerre », est-il dit 
textuellement. 

Les étudiants prirent cette conception tellement 
à cœur qu’il ne fut pas rare d’entendre des discus¬ 
sions de ce genre : « A quoi peut bien nous servir 
toute la science si nous ne savons pas nous servir 
du nouveau modèle de fusil 98? » Le désir d’effec¬ 
tuer des études scientifiques s’amenuisa à un tel 
degré et menaça de devenir une telle catastrophe 
que le docteur Stabel, le Führer des étudiants alle¬ 
mands, dut jeter un cri d’alarme. Depuis que les 
cours d’université sont devenus des cours de ca- 
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serne et les étudiants des recrues, le niveau intel¬ 
lectuel, dans les écoles supérieures allemandes, s’est 
très rapidement abaissé à celui existant dans les 
simples institutions de cadets. 

Cependant, les objectifs militaires prédominent, 
et de beaucoup. Dans ce sens, l’organisation des étu¬ 
diants a été refondue sur une base militaire. Il 
n’existe plus qu’une seule organisation de masse 
des étudiants, c’est la « corporation des étudiants 
allemands ». Son élite est constituée par 1’ « Union 
des étudiants national-socialistes ». 

Ainsi nous pouvons constater que le contenu es¬ 
sentiel de l’enseignement aux étudiants est mili¬ 
tariste. Les étudiants n’existent qu’en tant que sous- 
officiers et officiers de réserve de la prochaine 
guerre, et c’est pourquoi ils doivent subir l’instruc¬ 
tion correspondante. Chaque étudiant doit obliga¬ 
toirement faire partie des troupes d’assaut. Comme 
condition de passage de ses examens scientifiques, 
l’étudiant doit être en possession de l’insigne spor¬ 
tif des S.A. Tout chef de la corporation des étudiants 
doit avoir effectué une longue période de service 
dans les sections d’assaut. Tous les postes élevés 
de cette corporation sont occupés par des dirigeants 
des S.A. Il y a une collaboration étroite entre les 
sections locales des S.A. et les cercles locaux des 
écoles supérieures. Les étudiants jouent également 
un rôle important dans le service de travail mili¬ 
tarisé, grâce auquel ils ont la possibilité d’entrer 
en contact avec les futurs soldats et sous-officiers 
ouvriers. 

Les étudiants de la nouvelle Allemagne seront les 
éducateurs politiques et militaires du peuple. 
L’Union des étudiants national-socialistes doit en¬ 
trer en relations suivies avec l’Organisation natio- 











146 L’ALLEMAGNE CHAMP DE MANŒUVRES 

nal-socialiste des cellules d’entreprise (N.S.B.O.) 
D’autre part, une collaboration devra intervenir 
entre les étudiants et les jeunes ouvriers. Les diri¬ 
geants des groupes des écoles supérieures et tech¬ 
niques et l’Union des étudiants allemands national- 
socialistes ont reçu l’ordre d’organiser, au moins 
tous les quatre jours, une réunion commune avec 
une colonne des groupes locaux du Front du travail 
de la jeunesse. Les dirigeants des jeunes ouvriers 
et des étudiants ont, de temps en temps, des réu¬ 
nions communes et suivent des cours en commun. 
Ainsi se trouve établie la liaison entre étudiants et 
jeunes ouvriers, telle que l’exigent les contingences 
politiques et militaires. 

« Nous voulons voir, dans le même local, une 
caserne et une chambre d’étudiants, un club et une 
cellule de monastère », a déclaré le conseiller minis¬ 
tériel D r Haupt, un des chefs de la militarisation 
estudiantine. Cependant, en ce qui concerne la 
chambre d’étudiants, celle-ci a été placée quelque 
peu au second plan. Par contre, le local en question 
est devenu essentiellement une caserne d’officiers 
de réserve. 

L’étudiant nazi ne dispose d’ailleurs plus de 
temps pour se consacrer aux études. Trois fois 
par semaine il doit pratiquer du sport militaire, ce 
qui prend chaque fois une demi-journée. Entre 
temps, il doit effectuer des exercices et des marches 
militaires : dans certaines universités, la matinée 
commence chaque jour par deux heures d’instruc¬ 
tion militaire. L’étudiant qui n’y participe pas régu¬ 
lièrement, est mis en quarantaine. Dans de telles 
conditions, comment peut-il encore avoir le temps 
et le désir de travailler lorsque, outre le programme 
militaire, il faut encore participer a toute sorte de 
défilés et assister à toute une série de conférences 
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et de réunions. Ce n’est donc pas un miracle si les 
salles d’étude demeurent vides et si les professeurs 
les plus estimés et les plus suivis n’ont même plus 
un tiers de leurs anciens auditeurs. 

Par ailleurs, tout comme les élèves et les étu¬ 
diants, les instituteurs, les chargés de cours et les 
professeurs, sont entraînés dans la préparation à 
la guerre. 

L’Union internationale des associations de pro¬ 
fesseurs se réclame, comme on sait, du pacifisme et 
de la conciliation des peuples. C’est pourquoi l’asso¬ 
ciation des professeurs allemands a été « mise au 
pas » comme les autres. Le dirigeant de cette orga¬ 
nisation, le ministre de l’Instruction publique bava¬ 
rois, Schemm, a déclaré au début du mois d’octobre 
1933, au cours d’une assemblée publique des pro¬ 
fesseurs, qu’il était personnellement prêt à chasser , 
à coups de fouet , de la salle d’étude tout instituteur 
pacifiste. 

Non seulement, l’instituteur ne doit plus être 
pacifiste mais il doit encore devenir un instructeur 
militaire, et y voir sa tâche essentielle. Ce ne sont 
pas des éléments étrangers à l’école, comme les offi¬ 
ciers ou les sous-officiers de la Reichswehr, qui 
som chargés de l’éducation militaire de la jeunesse 
des écoles, car celle-ci doit être aussi camouflée que 
possible. Les instituteurs et professeurs, au con¬ 
traire, peuvent facilement se prêter à cette besogne, 
et, en conséquence, ils ne seront pas les derniers à 
être embrigadés dans le sport militaire. En avril et 
mai 1933, de nombreux professeurs ont été envoyés 
au Curatorium national de culture physique, en vue 
de suivre des cours de sport militaire d’une durée 
de trois semaines. La participation des professeurs 
à ces « cures » est absolument obligatoire. Le minis- 
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tre prussien de l’Instruction publique a fait savoir, 
dans le Vôlkischer Beobachter du 29 septembre 1933, 
que le sport dans les S.A. et le service de travail 
devaient être considérés comme condition de l’ad¬ 
mission aux examens. Tous les professeurs bons 
pour le service devront effectuer tout d’abord, jus¬ 
qu’à l’âge de 25 ans, une période annuelle de qua¬ 
tre semaines pour faire du « sport ». 

Tous les professeurs de gymnastique et de sport 
sont groupés dans une Union corporative national- 
socialiste. Cette dernière possède aujourd’hui une 
section spéciale de culture physique, c’est-à-dire mi¬ 
litaire. L’éducation en vue de la « protection » 
aérienne n’est évidemment pas négligée et elle fait 
également l’objet d’une section spéciale. Au début 
de novembre 1933, la protection aérienne comptait 
déjà 4.700 professeurs et instituteurs. Il est à peine 
besoin de dire que cette « protection aérienne » n’est 
qu’une forme camouflée de l’armement aérien. Ces 
instructeurs doivent être considérés comme les pion¬ 
niers de la « protection » aérienne; ils ont pour 
tâche de veiller à l’éducation militaire de la jeu¬ 
nesse. Chaque école, jusque dans les coins le plus 
reculés de l’Allemagne, devra participer à la forma¬ 
tion de ces cadres. Les instituteurs sont évidemment 
mieux placés pour instruire les couches populaires 
de la jeunesse de la nécessité d’une « protection » 
aérienne adéquate. 

De même que les examens scientifiques ne suf¬ 
fisent pas pour recevoir le diplôme de bachelier, ils 
ne suffisent pas non plus pour l’agrégation. Ce n’est 
qu’après un stage dans les camps de travail et de 
sport militaire que les agrégés pourront être titula¬ 
risés. L’examen sportif-militaire est également exigé 
par les administrations publiques. Tous les fonc¬ 
tionnaires sont tenus de faire un stage dans les sec- 
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tions d’assaut; tous ceux qui sont âgés de moins de 
30 ans, doivent plusieurs fois par semaine suivre 
des cours de sport militaire. Cela vaut aussi bien 
pour les employés de chemins de fer, des P.T.T., 
que pour toutes les autres administrations. 

Le « dirigeant principal de l’éducation politique » 
a déclaré, au congrès des étudiants d’Aix-la-Cha¬ 
pelle, que les futurs savants devaient être « des 
soldats de la science ». 

Ainsi les hommes de science et les représentants 
des professions libérales doivent tout d’abord, dans 
l’Allemagne hitlérienne, faire leurs preuves sur les 
champs de manœuvres. Ils doivent y montrer leurs 
capacités comme instructeurs de la jeunesse. C’est 
donc sur les champs de manœuvres que l’Allema¬ 
gne voit son avenir... 






La boxe d’abord, la science ensuite 


La vie intellectuelle de l’Allemagne a été « mise 
au pas » par la caserne. Toutes les sciences de l’es¬ 
prit dépérissent aujourd’hui sous Hitler. Mais, celles 
qui servent la guerre, les sciences militaires, s’épa¬ 
nouissent sans cesse et étouffent toutes les autres. 
Toutes les écoles, depuis l’école communale jus¬ 
qu’aux facultés, doivent changer leurs méthodes de 
fond en comble. 

Hitler est devenu l’arbitre universel aussi bien 
pour les sciences que pour la culture et les arts. 
Il a institué toute une hiérarchie pour les différen¬ 
tes branches de la vie publique et naturellement il 
n’a pas oublié d’attribuer une place à la science, 
au dernier rang il est vrai. En premier lieu, vient 
la culture des « corps sains » — la boxe fait partie 
du programme des écoles; l’enseignement intellec¬ 
tuel vient en second lieu. C’est tout d’abord le ca¬ 
ractère qu’il faut développer, une volonté puissante 
et une force de décision, liées à la joie de la res¬ 
ponsabilité, et, « en tout dernier lieu », l’ensei¬ 
gnement scientifique. (Mon Combat 9 p. 452.) 

Hitler dédaigne les savants et pour cause : ils 
ne sont pas assez belliqueux. 

Un peuple de savants ne pourra jamais partir à la 
conquête du ciel, ils ne sont même pas capables d’as¬ 
surer notre existence sur cette terre et encore moins 
lorsqu’ils ne possèdent aucune volonté et ne sont que 
de peureux pacifistes (p. 452). 
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C’est parce qu’ils étaient trop cultivés, dit encore Hit¬ 
ler, que les Allemands ont perdu la dernière guerre. Au 
gouvernement se trouvaient des gens « hypercuitivés », 
véritablement bourrés de science et d’esprit, mais ils 
ne possédaient pas cet instinct vital, ni cette énergie, ni 
ce courage. C’est la raison pour laquelle la préparation 
politique, tout comme l’équipement technique, en vue 
de la guerre mondiale, furent insuffisants. Ce fut une fa¬ 
talité pour le peuple allemand. Ah! s’il y avait eu un 
homme du peuple robuste comme chef d’Etat, alors le 
sang héroïque de nos grenadiers n’aurait pas coulé en 
vain. (P. 690.) 

Hitler a fait sienne la conception des généraux 
de l’état-major qui polémisait avec les chefs poli¬ 
tiques du Reich. Hitler et ses officiers soutiennent 
avec le plus grand sérieux que la boxe sauvera 
beaucoup plus vite la nation que la science et la 
connaissance. C’est pourquoi la boxe a reçu une 
place d’honneur dans l’instruction du peuple alle¬ 
mand. Tel est le remède qui est administré au Reich 
hitlérien. 

On a vraiment l’impression qu’en Allemagne on a 
fait table rase de toute civilisation; de la vieille 
philosophie, de la science, de la jurisprudence aussi 
bien que de la politique, pour tout recommencer 
à nouveau. Le cercle des dirigeants du III e Reich 
a naturellement usurpé le monopole de décider ce 
que devait être la nouvelle culture. 

Tous ceux qui savent et connaissent quelque 
chose seront destitués, exilés ou bien condamnés à 
se taire. Des centaines de savants célèbres ont été 
chassés. Un capital spirituel formidable a été jeté 
par-dessus bord. Par contre des centaines de savants 
se sont laissés « mettre au pas ». Le prix en fut 
le sacrifice de leur personnalité et de leur science. 

La médiocrité triomphe. Le manque de carac- 
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1ère est fort bien coté et le ton doit être donné par 
tous les esprits subalternes. Seule la « raison rumi¬ 
nante » est tolérée. C’est pourtant au nom du nou¬ 
vel esprit allemand que l’on veut sauver le restant 
du monde... 

Mais cet esprit dépérit dans un cadre moyen¬ 
âgeux et corporatif et s’épuise en banalités. Il en sort 
des bavardages, mais point de connaissance, l’objec¬ 
tivité est bannie au profit du sentiment. 

On parle beaucoup des grands génies de la nation 
allemande, mais ceux-ci sont officiellement dédai¬ 
gnés. Les vrais esprits, les vrais savants ne sau¬ 
raient en effet avoir quelque chose de commun avec 
les phraseurs pseudo-scientifiques. 

Le fascisme hitlérien peut se passer d’une cul¬ 
ture diverse, différenciée, libre : il lui faut, par 
contre, une culture schématique, conventionnelle, 
teutonne, barbare et guerrière. On voit ainsi appa¬ 
raître une espèce de croûte intellectuelle qui peut 
faire son petit effet en réunion publique, dans l’at¬ 
mosphère des discours démagogiques, mais qui va 
directement à l’encontre de toute activité intellec¬ 
tuelle authentique. 

La science est aujourd’hui enchaînée dans les 
préjugés les plus bornés. La pensée doit être vide 
de science. Il ne doit plus être question d’exactitude 
ni de précision, mais simplement de force de per¬ 
suasion. Les conceptions hitlériennes rejettent toute 
base et tout fondement scientifiques; elles sont uni¬ 
quement fondées sur des préjugés. Par exemple, on 
déclare que les Germains représentent le peuple 
supérieur par excellence, que la race nordique est 
la meilleure et la plus noble, etc., série d’affirma¬ 
tions qu’aucune science ne saurait justifier. Ces 
conceptions correspondent à celles d’une époque 
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précédant la science d’un monde prérationnel où pré¬ 
dominent les conceptions bien connues de la mys¬ 
tique, de la « race », du sang. 

Les milieux littéraires et universitaires sont de 
plus en plus envahis par l’idéologie national-socia¬ 
liste. La littérature, l’enseignement, la pédagogie, 
les sciences historiques sont noyés toujours davan¬ 
tage dans un nuage de phrases impénétrables. La 
discipline militaire a, d’un seul coup, rendu tous 
les hommes intelligents muets et faibles d’esprit. 
Le despotisme opprime toutes les personnalités et 
les gens cultivés doivent se retirer de la vie publi¬ 
que, qui a été livrée aux mains des soldats et des 
ambitieux ignares et inconscients. Les couches dites 
inférieures sont maintenues dans un état d’escla¬ 
vage, bref, la nation s’écroule. Nous vivons en Alle¬ 
magne l’installation d’une espèce de barbarie qui, 
à vrai dire, n’est pas sans exemple dans l’histoire. 

La décadence de la vie spirituelle allemande fait 
des progrès considérables. On le voit déjà par l’état 
lamentable du commerce de librairie. On achète de 
moins en moins de livres littéraires et scientifiques. 
La crise qui va en s’approfondissant contraint les 
éditeurs allemands à ne publier que des brochures 
insignifiantes. Tous les ouvrages scientifiques les 
plus accessibles, les livres d’étudiants se vendent 
de moins en moins, comme au lendemain d’un trem¬ 
blement de terre. Il n’est pas étonnant que les étu¬ 
diants prennent de plus en plus intérêt à la seule 
culture physique. Tout ce dont les étudiants dispo¬ 
saient autrefois pour acheter des livres est aujour¬ 
d’hui utilisé dans des buts sportifs. Les étudiants 
ne veulent plus de l’enseignement scientifique, mais 
seulement d’une instruction militaire, et les grands 
professeurs de jadis ne recherchent plus aujour¬ 
d’hui la célébrité que dans les marches sac au dos. 
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Et naturellement, celui qui participe à ces marches 
doil, pour le moins, réduire ses lectures. 

La victoire ne peut être assurée que par une for¬ 
midable armée de sujets sans cerveaux, et par une 
jeunesse qui a surtout appris à marcher au pas. 
Pour cela, il faut à côté de l’équipement industriel, 
une organisation conséquente; à côté de l’armement 
matériel, une militarisation des esprits. Les diri¬ 
geants du III e Reich ne peuvent souffrir que les 
masses s’instruisent et ils cherchent à les domesti¬ 
quer à l’aide de superstitions de toute sorte. Ils veu¬ 
lent interdire l’éducation de masses, car celle-ci, à 
la longue, doit porter préjudice à leur prestige. En 
cela, ils ne font qu’imiter les hobereaux allemands 
qui laissaient avec intention dépérir les écoles de 
leurs sujets, car il est plus facile de dominer un 
peuple ignorant. Aujourd’hui, l’enseignement sco¬ 
laire est à nouveau comprimé. Le niveau moyen de 
l’instruction a été abaissé. L’élévation du niveau in¬ 
tellectuel des masses avait eu, en effet, pour con¬ 
séquence le développement de leur sens pratique 
et réaliste. Il en était sorti un matérialisme popu¬ 
laire. Or, un tel état d’esprit ne peut que se traduire 
par une opposition irréductible à la guerre. 

Pour qu’il n’en soit pas ainsi, les chefs de l’Etat 
hitlérien ont usurpé la direction de l’instruction po¬ 
pulaire et ils ont, en même temps, supprimé toutes 
les libertés intellectuelles. Il en est résulté une cul¬ 
ture unilatérale correspondant au caractère unila¬ 
téral de l’enseignement. Désormais, la culture devra 
être acquise par voie de commandement. 

Sous l’égide du ministre de la Propagande, le 
docteur Goebbels, a été inaugurée l’Académie cul¬ 
turelle nationale. Il s’agit d’une corporation qui 
groupe les représentants des différentes activités 
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intellectuelles. Le président en est le ministre de 
la Propagande, le docteur Goebbels. Cette nouvelle 
organisation implique nécessairement l’instauration 
d’une censure impitoyable et d’une dictature sur 
les esprits. Toutes les décisions importantes con¬ 
cernant l’édition, la musique, les arts et la radio, 
doivent désormais obtenir l’assentiment du minis¬ 
tre de la Propagande. Les présidents des différen¬ 
tes académies sont nommés par le président de 
l’Académie nationale, c’est-à-dire par le ministre 
de la Propagande. Ces présidents ont, à leurs côtés, 
un conseil présidentiel dont les membres sont éga¬ 
lement nommés par le ministre. Ce dernier est seul 
à diriger et à commander; les personnalités émi¬ 
nentes que comprennent les académies ne sont que 
des figurants. L’adhésion aux académies peut être 
interdite aux éléments subversifs. Le candidat mal¬ 
heureux est rayé du nombre des « créateurs, des 
travailleurs intellectuels et des techniciens; il ne 
doit plus être considéré comme porteur du patri¬ 
moine culturel et ne doit participer ni à la vente 
ni à l’échange de ce bien ». Ainsi, les caporaux 
prussiens seront désormais préposés à la corvée de 
civilisation. 

Quant à la presse allemande, elle est soumise à 
un véritable régime d’état de siège. Un ancien offi¬ 
cier, le commandant en retraite Weiss, chef de ser¬ 
vice au Vôlkischer Beobachter, a été nommé prési¬ 
dent de l’Association nationale de la presse alle¬ 
mande. En réalité c’est le ministre de la Propa¬ 
gande Goebbels qui est le véritable Führer de la 
presse. Celui-ci mène une politique de presse com¬ 
pliquée, à laquelle obéit aveuglément l’appareil de 
la presse allemande. Les rédacteurs ne sont plus 
que des fonctionnaires du ministère de la Propa¬ 
gande, sous les ordres duquel ils travaillent — or- 
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dres qui sont donnés quotidiennement au cours 
d’une conférence de presse. Pas un seul mot con¬ 
cernant un thème quelconque de la politique inté¬ 
rieure ou extérieure qui puisse être publié sans l’as¬ 
sentiment du ministre de la Propagande. La confé¬ 
rence quotidienne n’a pas seulement pour but de 
fixer la tendance générale des questions d’actua¬ 
lité : la tâche la plus importante, ce sera d’inspi¬ 
rer aux différents journaux, suivant les tendances 
qu’ils représentaient avant l’instauration du régime 
hitlérien, des attitudes qui, pour sembler divergen¬ 
tes, n’en resteraient pas moins essentiellement iden¬ 
tiques. Jeu habile qui rappelle celui du pianiste 
prodige, et qui permet de donner à la presse un 
semblant de vie. Celle-ci est naturellement soumise 
aux « manœuvres » militaires. Les salles de rédac¬ 
tions sont devenues des casernes de journalistes. 

Les discours des Führer et des sous-Führer ne 
doivent être reproduits que sous leur forme stric¬ 
tement officielle. Les journalistes sont entièrement 
à la disposition de leurs maîtres, tout comme s’ils 
étaient « sous-officiers journalistes ». La presse 
allemande donne aujourd’hui l’impression de ne 
comprendre que des feuilles de province. Les diri¬ 
geants de la presse semblent n’avoir que le souci de 
s’écouter eux-mêmes. Mais ce qui arrive cependant 
à s’exprimer dans cette presse, c’est l’effroyable 
banalité et Firrationalité de la « pensée allemande 
national-socialiste ». D’ailleurs, les lecteurs font 
grève. Dans de larges couches de la population, on 
ne lit plus aucun journal. D’après le rapport de 
l’Institut de la presse du 1 er octobre 1933, il n’y avait 
plus en Allemagne que 1.128 journaux quotidiens 
au lien de 2.703 en 1932. 1.248 journaux ont été in¬ 
terdits, 327 autres ont cessé de paraître. Sur les 348 
hebdomadaires qui paraissaient en 1932, il n’y en 
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avait plus en octobre 1933 que 217. Sur 96 revues bi¬ 
mensuelles, il n’en existe plus que 47; enfin, sur 
183 publications mensuelles, il n’en reste plus 
que 102. 

D’après le même rapport officiel 300 millions 
d’exemplaires d’ouvrages ou de journaux ont été 
édités en juin 1933, alors que la production men¬ 
suelle moyenne de l’année 1932 a été d’environ 
1 milliard d’exemplaires. Soit une baisse de 70 %, 
pourcentage qui s’est sensiblement accru depuis. 

Le déclin de la presse se traduit également dans 
la réduction du personnel rédactionnel. Alors qu’en 
1932 il y avait en Allemagne 19.200 rédacteurs atti¬ 
trés, il n’y en avait plus, fin 1933, que 5.341; soit 
une réduction de 72 %. 

La résistance passive qui s’exprime au travers 
de ces chiffres a poussé le régime nazi à y chercher 
un palliatif. Mais en vain. Il n’est aucune mesure 
administrative, aucune menace qui ait pu briser 
cette grève des lecteurs. Il n’est pas jusqu’à la presse 
national-socialiste traditionnelle, devenue aujour¬ 
d’hui gouvernementale, qui n’ait à souffrir de cette 
grève malgré tous les efforts, malgré toutes les 
subventions, malgré la pression formidable qu’on 
exerce. La faillite de la feuille national-socia¬ 
liste berlinoise, Der Angriff, est caractéristique sur¬ 
tout si l’on se rappelle que le propriétaire de ce 
journal était le ministre de la Propagande, Goebbels 
en personne. Sur 60.000 abonnés que possédait 
VAngriff en 1931, il n’y en avait plus, fin 1933, 
que la moitié, c’est-à-dire 30.000. 

Toute l’activité intellectuelle du Troisième Reich 
est inféodée à l’Etat militaire et se doit de partici¬ 
per de l’idéologie chauvine. Tous ceux qui refu¬ 
sent de s’y soumettre, ainsi que c’était encore pos¬ 
sible en Allemagne avant Hitler, sont taxés, au- 
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jourd’hui, de « traîtres à la patrie ». Tous les tra¬ 
vaux intellectuels qui ne servent pas immédiatement 
la guerre n’ont plus grande valeur. Le recteur de 
l’Université de Francfort, le professeur Ernst 
Kriech, n’a-t-il pas déclaré : « Il nous faut ensei¬ 
gner une science non pas objective mais héroïque, 
combative, militaire et militante — tel est le but 
de nos universités ». Un autre Führer « intellectuel » 
du mouvement nazi a, de son coté, déclaré qu’il 
faudrait allier l’esprit scientifique avec celui des 
soldats de Potsdam : « Nous nous sentons beau¬ 
coup plus prêts de l’esprit de Frédéric le Grand que 
de celui de Wilhelm von Humboldt » ! 

Guillaume II avait déjà exigé que l’on enseignât 
davantage 1’ « histoire de la patrie » dans les éco¬ 
les: à ses yeux l’histoire nationale ne saurait être 
distinguée de celle des Hohenzollern. Culte des Ho- 
henzollern, culte de l’armée, culte des chefs, his¬ 
toire des guerres, voilà ce qui doit être inculqué 
avant tout. Voyons, par exemple, le programme 
d’études des écoles hitlériennes. On y trouve, au 
premier plan, l’étude du christianisme allemand, 
celle de la race allemande, la géographie allemande, 
l’histoire allemande. Dans toutes les facultés, on 
doit procéder à l’étude de la guerre. Dans toutes les 
écoles, on a cultivé la légende de faux héros, comme 
les Horst Wessel et les Schlageter. On apprend sur¬ 
tout 1’ « histoire » des hommes entourant Hitler. 
Avant tout : exercice, exercice, exercice ! Tel est le 
fond du programme de toutes les écoles où domine 
l’esprit de guerre, celui des sous-marins, des zep¬ 
pelins et des berthas. 

Cet esprit de guerre trouve sa plus haute expres¬ 
sion dans la nouvelle science militaire. Le gouver¬ 
nement allemand, par suite de la réaction étran¬ 
gère, a dû saisir deux ouvrages d’un maître de cette 
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science, le professeur Banse. En fait, le contenu de 
ces livres continue à être propagé. Ils sont demeurés 
ce qu’ils étaient avant leur « saisie », livres d’étude 
utilisés dans les universités pour l’éducation mili¬ 
taire, dans l’armée, le sport et dans les organisations 
paramilitaires. 

Le professeur Banse est un national-socialiste 
éminent. Il jouit de la confiance des chefs de la 
Reichswehr. Il fait partie du Bureau politique mili¬ 
taire du Parti nazi et il est membre de l’état-major 
national-socialiste. On voit qu’il s’agit d’une per¬ 
sonnalité dirigeante dans les milieux militaires. 

Des chaires de science militaire ont été partout 
instituées en Allemagne. A ce sujet, le ministre de 
la Propagande, tenant compte de l’opinion étran¬ 
gère, a dû interdire à la presse de faire état du dé¬ 
veloppement de l’enseignement des sciences mili¬ 
taires, interdit par le traité de Versailles. Cela n’a 
pas empêché l’enseignement de cette science « spé¬ 
ciale » de connaître un épanouissement considéra¬ 
ble, surtout si l’on tient compte de la compression 
de l’instruction scolaire générale. Il existe, dans les 
universités, des sections militaires; des officiers de 
la Reichswehr y donnent des conférences. A la fin 
du mois de mai, une nouvelle chaire d’histoire de 
la guerre et de science militaire a été inaugurée 
à l’université de Heidelberg. A cette occasion, le 
recteur a tenu un discours publié dans le Vôlki- 
scher Beobachter où il est dit expressément : « La 
signification particulière de cette chaire réside pré¬ 
cisément dans le fait qu’elle se trouve à la limite 
occidentale de l’Allemagne ». 

Alors que tant de cours ont été supprimés, alors 
que tant d’écoles ont été fermées, l’étude des scien¬ 
ces militaires s’étend chaque jour davantage. Dans 
le Brunswick on a ouvert une école de protection 
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aérienne et de protection contre les gaz; d’après les 
rapports officiels, il s’agit d’une école modèle. Ses 
fondateurs ont pensé que la protection aérienne de¬ 
vait être enseignée aux jeunes gens comme un jeu. 
Dans l’Oranienbourg, on a institué des cours quoti¬ 
diens sur le danger des gaz, en particulier du gaz 
d’éclairage. Loin d’y enseigner la façon de se pro¬ 
téger contre les gaz, on y enseigne la technique 
de la guerre des gaz. Les écoles où est pratiqué cet 
enseignement ont été agrandies et elles disposent 
d’un grand terrain d’exercice et d’une installation 
de protection contre les gaz. Tout ceci n’a pas grand’- 
chose de commun avec les dangers que peut présen¬ 
ter le gaz d’éclairage. 

La mobilisation des esprits se poursuit fébrile¬ 
ment à travers toute l’Allemagne. Ainsi, on peut 
voir dans les vitrines des librairies des cartes géo¬ 
graphiques illustrant les dangers aériens qui mena¬ 
cent l’Allemagne de toutes parts. La propagande 
chauvine ne cesse de se développer. On se croirait 
en 1914. 



























La troisième armée 


Dans le système militaire de la nouvelle Allema¬ 
gne, la Reichswehr représente le centre instruc¬ 
teur de toutes les autres formations militaires. La 
Deutsche Rundschau de novembre 1933 écrivait : 


Toutes ces organisations sont encore à instruire mili¬ 
tairement. Nous y parviendrons par une éducation mili¬ 
taire préparatoire de la jeunesse qui, en dehors des no¬ 
tions pratiques, lui inculquera les idées militaires. En 
tant qu’organisation de combat, la puissance militaire 
doit comprendre un grand nombre de soldats de métier, 
constituant les cadres. Ce ne sont pas des milices qu’il 
nous faut, mais des corps de troupes puissants. L’ar¬ 
mée de métier sera la charpente métallique qui soutien¬ 
dra ces corps comme le Parti national-socialiste sou¬ 
tient l’Etat. Pour cela, il faut commencer dès maintenant 
à organiser, en temps de paix, la défense nationale sous 
la direction d’un chef responsable. Il s’agit non pas de 
multiplier les bureaux comme avant la guerre, mais 
bien d’une organisation centrale et centralisée . 

Tel était le programme élaboré par l’état-major 
de la Reichswehr, et il est clair qu’il était dirigé 
contre la direction des S.A. Rohm, l’ancien chef 
d’état-major des troupes d’assaut, avait cru qu’il 
parviendrait, malgré cette opposition, à assurer la 
direction de l’ensemble des organisations militaires 
allemandes, Reichswehr y comprise. Cette illusion 
l’a conduit à la mort. Lors d’une conférence des Cas- 
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ques d’acier en automne 1933, Hitler avait déjà sou¬ 
ligné la supériorité de l’état-major de la Reichswehr: 

Nous savons tous parfaitement que si l’armée n’avait 
pas été à nos côtés, aux jours de la révolution, nous ne 
serions pas ici aujourd’hui. 

On s’aperçoit aujourd’hui que Hitler n’a pas 
changé d’avis sur la Reichswehr. C’est certainement 
grâce au soutien tacite de cette dernière que Hitler 
dut sa victoire en 1933. 

Les S.A,, à ses yeux, ne devaient constituer 
qu’une réserve de la Reichswehr, sous forme d’une 
armée de masse, de même que toutes les autres or¬ 
ganisations paramilitaires, comme la police, les 
organisations sportives, la Jeunesse hitlérienne, le 
Front du travail et naturellement le Parti nazi lui- 
même. Il fallait à tout prix éviter qu’une quelcon¬ 
que de ces différentes organisations prenne le pas 
sur les autres. D’où les journées du 30 juin et du 
1 er juillet, avec leur cortège d’actes terroristes in¬ 
qualifiables. 

Si l’armée de métier représente, dans le système 
militaire général de l’Allemagne, la première armée, 
et les troupes d’assaut la seconde, il ne faut pas 
oublier qu’il en existe une troisième : l’armée du 
service de travail. Celle-ci constitue également une 
importante réserve militaire qui, le cas échéant, 
pourrait servir d’organisation auxiliaire, lors d’une 
reconstitution » éventuelle des sections d’assaut. 
Le Front du travail se présente sous un aspect par¬ 
ticulier. Il représente une formation militaire dans 
laquelle le travail forcé est complété par des exer¬ 
cices militaires, tels qu’ils sont pratiqués à la ca¬ 
serne. Mais son importance particulière réside dans 
le fait que, grâce au service de travail, il est possi- 
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ble de militariser les masses que les S.A. ne peuvent 
englober, en particulier les jeunes chômeurs. Ceux- 
ci ne se laisseraient pas embrigader dans les for¬ 
mations militaires, d’où création du Front du tra¬ 
vail. Le service de travail ne permet pas seulement 
l'instruction militaire des masses, mais encore l’en¬ 
registrement de tous ceux qui sont capables de por¬ 
ter des armes et de participer activement à la 
guerre. 

Les jeunes chômeurs ont désormais leur tâche 
désignée par le service du travail. Ils sont tout sim¬ 
plement enrégimentés. L’instruction militaire est 
des plus rigoureuse. 

L’Etat moderne et, en particulier, les grandes na¬ 
tions exportatrices disposent toujours d’une masse 
formidable de forces de travail qui deviennent très 
rapidement superflues, dans les cadres de la pro¬ 
duction capitaliste; état de fait qui a trouvé une 
expression particulièrement tragique dans la crise 
actuelle. La place de ces chômeurs est toute dési¬ 
gnée : l’armée les attend. 

Ainsi que de nombreuses autres organisations pa¬ 
ramilitaires, l’organe du service de travail remonte 
à la République de Weimar. C’est par un décret-loi 
du 5 juin 1931 que fut institué le service de travail 
volontaire. C’était donner satisfaction aux exigen¬ 
ces des militaristes allemands. L’administration du 
travail et les assurances sociales furent chargées 
d’organiser le service du travail. A cette époque, il 
ne s’agissait encore que d’engager les chômeurs et 
les indigents. 

Depuis, le service du travail a connu un déve¬ 
loppement inouï. De profondes modifications sont 
intervenues. Ainsi, le décret du 16 juillet 1932 sti¬ 
pulait que le service de travail volontaire est ouvert 
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« à tous les jeunes Allemands qui désirent servir 
dans le Front du travail et se développer à la fois 
corporellement et spirituellement ». C'était le début 
de la militarisation systématique de la jeunesse ou¬ 
vrière allemande. Le ministre du Travail du Reich 
devenait commissaire national du service du tra¬ 
vail. Alors que le nombre des volontaires du Front 
du travail ne s’élevait qu’à 106 en août 1931, h 
passa à 6.810 le 1 er janvier 1932, à 144.000 au début 
de septembre et à 285.000 au début de décembre 
1932. 

Avec Tannée 1933 apparut la fameuse « mise au 
pas » qui devait opérer une centralisation impor¬ 
tante du Front du travail. Aux nombreuses asso¬ 
ciations existant jusqu’alors, fut substitué un ser¬ 
vice de travail allemand national-socialiste dont le 
président était l’ancien officier d’état-major, Hierl. 
En juillet 1934, une nouvelle ordonnance plaçait le 
service de travail sous les ordres du ministre de 
l’Intérieur. De ce fait, Hierl devenait commissaire 
du Reich. 

A l’origine, le service de travail n’englobait que 
des volontaires, ainsi que cela ressortait de son nom, 
qui fut d’abord conservé sous Hitler. Dès sa fonda¬ 
tion, les dirigeants du III e Reich envisageaient de 
transformer ce service de travail volontaire en un 
service de travail obligatoire. Cette transformation 
eut lieu à la fin de 1933, et les seuls obstacles qui 
se présentèrent furent d’ordre financier. 

La « mise au pas » du service de travail amena sa 
soumission au contrôle de l’administration militaire. 
C’est le bureau de recrutement militaire qui engage 
et renvoie les ouvriers du service de travail. A la 
fin de leur temps de service, les ouvriers reçoivent 
un livret en tout point semblable au livret mili¬ 
taire, sans lequel ils ne pourraient désormais trou- 





















LA TROISIÈME ARMÉE 


165 


ver de travail en Allemagne. A ce sujet, il a été dé¬ 
claré officiellement que ce livret de travail « devien¬ 
drait bientôt en Allemagne un document essen¬ 
tiel ». 

Le service de travail ne prévoit pas d’exemption. 
Au début, le service ne devait pas excéder six mois; 
bientôt, il fut prolongé et porté à un an. Les jeu¬ 
nes reçoivent une instruction militaire relativement 
courte, puis sont libérés pour faire place à de nou¬ 
velles recrues. Les jeunes ouvriers libérés du ser¬ 
vice de travail sont maintenus dans des organisa¬ 
tions dites « Amicales du travail », qui sont cen¬ 
sées leur procurer du travail, mais qui, en fait, ne 
sont que des organisations de réservistes. 

A la fin de 1933, les camps de travail groupaient 
environ 250.000 ouvriers. Il suffit de visiter Pun de 
ces camps et d’examiner Puniforme de ces soldats 
du travail pour se rendre compte du caractère mili¬ 
taire de l’organisation. Tous portent le même uni¬ 
forme, qui est de la mêpie couleur que celui de l’ar¬ 
mée régulière. Sous Puniforme, on découvre la che¬ 
mise brune des S.A., avec la croix gammée. Tout 
comme la Reichswehr, le service du travail possède 
sa propre juridiction militaire. Chaque dirigeant ré¬ 
gional porte également le titre de juge président 
du tribunal; il a 35.000 hommes sous ses ordres. 
Ceux-ci ne ressortent plus de la juridiction civile. 

La structure de l’armée du travail correspond 
presque exactement à celle de la Reichswehr et des 
troupes d’assaut. Seuls les noms des différentes for¬ 
mations qui la constituent ont été changés, afin 
de dissimuler son caractère militaire. La hiérarchie 
militaire règne également dans le service du travail, 
toujours sous un autre nom. C’est ainsi que nous 
trouvons dans les camps de travail toute une série 
de grades qui, sous des noms différents, correspon- 












fli* h 

B' ‘ 

1 


IM 


S 


T 


166 


ALLEMAGNE CHAMP DE MANŒUVRES 


dent exactement aux grades de l’armée, depuis le 
simple soldat — l’ouvrier — jusqu’au général — 
le dirigeant régional. 

Des cours ont été institués pour les chefs du Front 
du travail. Au début de 1933, 6.000 dirigeants de 
camps de travail étaient déjà formés. De nouveaux 
dirigeants seront instruits dans les écoles spécia¬ 
lisées, qui sont déjà au nombre de 12. Elles sont 
placées sous la direction d’un dirigeant régional, lui- 
même sous les ordres d’officiers et de généraux de 
l’état-major. Toute l’organisation de service du tra¬ 
vail a été confiée aux soldats quittant périodique¬ 
ment leur service dans la Reichswehr. De la base 
au sommet, l’armée du travail est ainsi dirigée par 
d’anciens soldats, qui forment des cadres aguer¬ 
ris. Ceux-ci assument la tâche de former de nou¬ 
veaux sous-officiers, en particulier parmi les étu¬ 
diants. On sait, en effet, que les bacheliers doivent 
effectuer six mois de travail volontaire et suivre des 
cours de préparation militaire supérieure. 

Voici l’emploi du temps d’une journée de travail 
dans les camps de travail : 

6 heures. — Réveil. 

8 à 10. — Gymnastique. 

10 à 12. — Manœuvres (sous la direction d’offi¬ 
ciers de la Reichswehr). 

14 à 18. — Service de travail. 



18 h. 30. — Repas du soir. 

Après le dîner ont lieu des exercices de tir avec 
des fusils de calibre réduit. 


Le service de travail est lié à une série de cor¬ 
vées qui portent le caractère de travaux militaires. 
Les ouvriers sont tenus par l’Etat de se mettre à 
la disposition des autorités pour construire des for¬ 
tifications, des casemates de protection contre les 
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gaz, des autostrades, etc. Tous ces travaux ont in¬ 
discutablement le caractère de travaux forcés. Les 
ouvriers effectuant le service de travail obligatoire 
ne reçoivent, en effet, aucun salaire. 

Il est un genre particulier de camps de travail, 
dits camps de travail spécialisés, dans lesquels les 
chômeurs sont transformés en soldats. Un de ces 
camps se trouve à Benrath, en Allemagne occiden¬ 
tale. Les jeunes ouvriers célibataires qui perdent 
leur place se font enrôler immédiatement dans un 
camp de travail spécialisé. Là, ils doivent appren¬ 
dre un métier manuel, d’un genre spécial, celui du 
lancement de grenades à main. Ces camps de tra¬ 
vail spécialisés ne sont guère que des écoles de 
guerre où les chômeurs reçoivent une instruction 
technique supérieure. 

La discipline militaire la plus rigoureuse sévit 
naturellement dans ces camps de « soldats ou¬ 
vriers ». Les camps du genre de celui de Benrath se 
multiplient de jour en jour. Il faut noter qu’un 
grand nombre de ces camps de travail se trouvent 
le long des frontières; ainsi le long de la frontière 
hollandaise se trouvent neuf camps de travail, dis¬ 
posés à quelques kilomètres à peine de la frontière. 
Il s’agit de véritables garnisons où des troupes spé¬ 
ciales sont instruites. Chaque camp possède un 
petit arsenal et une place fortifiée. Il est clair que 
ces camps constituent autant de fortifications dis¬ 
simulées, dans toute la zone démilitarisée du Rhin. 

Il est interdit à la presse de mentionner quoi que 
ce soit qui ait trait au caractère militaire du service 
de travail. Dans les rapports sur les camps de tra¬ 
vail, les journaux sont tenus d’éliminer tout ce qui 
concerne l’enseignement du maniement des armes, 
le sport militaire ou toute autre question intéressant 
la défense nationale. La description des camps de 
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travail est considérée officiellement comme une tra¬ 
hison de secrets militaires. Les camps de travail 
sont hermétiquement fermés au public. On ne peut 
les visiter qu’avec l’assentiment préalable des auto¬ 
rités. Les étrangers ne peuvent les visiter qu’avec 
l’autorisation de la direction nationale du service 
de travail. Non seulement les camps de travail 
échappent à tout contrôle, mais encore les ouvriers 
y effectuant leur service sont eux-mêmes stricte¬ 
ment isolés. Ils ne doivent, en aucun cas, risquer 
d’être influencés par les masses prolétariennes. Tout 
contact avec la vie civile est interdit. Stellbracht, le 
représentant d’Hierl, a ouvertement déclaré qu’il 
était contraire à la nature du service de travail d’ins¬ 
taller les habitations de ces ouvriers dans des vil¬ 
les de plus de 100.000 habitants. S’il était nécessaire, 
en été, d’agrandir les cantonnements ceux-ci de¬ 
vaient être installés dans les quartiers bourgeois. 

Cette inquiétude est tout à fait justifiée. Dans les 
camps de travail, la jeunesse allemande subit an 
entraînement si rigoureux qu’on a l’impression 
qu’on voudrait, comme dit Erich Maria Remarque, 
leur faire sentir à l’avance toutes les horreurs de la 
guerre. Un recrutement qui s’effectue sous la pres¬ 
sion de la faim, la menace de la prison, ne saurait 
guère rallier l’enthousiasme de la jeunesse. Cette 
pression aurait même été plus dure encore s’il n’y 
avait pas eu de difficultés financières et organiques 
insurmontables. 

Aü début de 1934, la paupérisation de la jeunesse 
a atteint un dègré sans exemple, et le service de 
travail s’avère définitivement système de travail 
forcé. L’armée industrielle de réserve, qui ne cesse 
de s’accroître tend de plus en plus à se transformer 
en armée de réserve militaire. Celle-ci doit servir 
de troupe de choc dans la prochaine conflagration 
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mondiale. Celui qui connaît les jeunes chômeurs des 
grandes villes et des villages allemands, celui qui 
a vécu leur désespoir, celui-là connaît également le 
visage, l’allure et la force de cette future armée 
nationale. Qu’on s’imagine une armée de chômeurs 
qui n’ont appris à entendre autre chose que des 
ordres, des commandements, qui ignorent tout sinon 
l’obéissance. 

Ils n’ont guère vu que des canons de fusils et 
les bras levés du Führer... C’est dans cette armée 
qu’apparaît le vrai visage du nouveau régime. 












La construction du puissant appareil de guerre 
devait tenir compte de la structure sociale du pays. 
Or, cette structure est que cet appareil se trouve être 
basé sur une masse ouvrière qui lui est profondé¬ 
ment hostile. Hitler y fait allusion dans Mon Com¬ 
bat, en parlant des « moments faibles » de l’Alle¬ 
magne de la revanche. Ces masses ouvrières, se plai¬ 
gnait Hitler, sont décidées à déjouer toute guerre de 
revanche et à écraser tout réveil allemand (Mon Com¬ 
bat, p. 367). 


IV 


En prévision de ce danger les nazis devaient cher¬ 
cher à y remédier. Au lendemain de l’installation 
de Hitler au pouvoir, les anciens fonctionnaires de 
l’Etat furent remplacés par ceux du Parti national- 
socialiste. Il s’agit des postes qui, en cas de guerre, 
se transforment automatiquement en bureaux de 
commandement de l’arrière. En cas de guerre, des 
milliers de fonctionnaires national-socialistes de¬ 
vront à cette mise au pas le bonheur d’être solide¬ 
ment embusqués. De jeunes nazis, tout à fait qua¬ 
lifiés pour le front, sont assurés de demeurer à l’ar¬ 
rière en cas de guerre. Il est évident qu’aucun d’eux 
ne voudra aujourd’hui abandonner volontairement 
une telle sinécure. On sait parfaitement que ce n’est 
que par la contrainte, si dissimulée soit-elle, que 
l’immense majorité des hommes risquent leur vie 
dans la guerre. 

En 1914, les plus âgés s’étaient installés tranquil- 
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lement, dans tous les pays, dans de telles sinécures, 
cependant que les jeunes se battaient. Du moins 
cela pouvait-il apparaître rationnel, au point de vue 
militaire. Par contre la « mise au pas » elïectuée par 
Hitler ne partait pas des mêmes considérations. Le 
Parti nazi organisa le pouvoir d’après les règles de 
la guerre civile. Il en résulta que des nazis furent 
installés aux portes-clefs de l’arrière, cependant 
que les vieux fonctionnaires étaient mis à la retraite 
d’office. A l’heure du danger, cette nouvelle bureau¬ 
cratie n’abandonnera évidemment pas ses postes... 
à l’arrière. 

D’autre part, les dirigeants du Troisième Reich 
ont besoin de conserver tous ces hommes à l’arrière, 
en prévision d’un réveil de l’ennemi intérieur ou 
d’une révolte de l’armée du front elle-même. A cet 
effet, une gendarmerie spéciale a été instituée, dont 
la tâche sera de surveiller le front et d’opérer der¬ 
rière l’armée. Par ailleurs, dans une guerre hitlé¬ 
rienne, cette gendarmerie sera encore renforcée 
par un grand nombre de prétoriens venant des sec¬ 
tions de protection, S.S., comme on peut le consta¬ 
ter dès aujourd’hui. 

Quant à la grande masse qui ira au front, elle 
sera composée d’une part de paysans et, d’autre 
part, de cette partie de la population que les milieux 
nationalistes et Hitler lui-même ont qualifiée de 
« marxistes », par conséquent, en majorité écra¬ 
sante, d’ouvriers. Ce sera le talon d’Achille de la 
nation hitlérienne en armes . Il ne peut d’ailleurs 
s’agir véritablement d’une nation en armes, mais 
seulement d’une armée de la revanche nationale à 
l’extérieur et du despotisme à l’intérieur, une ar¬ 
mée qui ne pourra que se lancer dans de sanglantes 
aventures. Enfin, il s’agit d’une armée qui ne pourra 
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se passer du concours de la masse des « marxistes », 
c'est-à-dire de ses adversaires les plus acharnés. 

Nous voyons donc devant quel dilemme se trouve 
l’Etat hitlérien. Pour faire la guerre, il faut des sol¬ 
dats. La guerre moderne est une guerre de masses 
et le demeurera. L’une des tâches caractéristiques 
de la stratégie moderne est précisément de mettre 
en branle et de savoir utiliser ces larges masses in¬ 
nombrables. Contrairement aux guerres antérieures, 
il fut impossible, au cours de la dernière conflagra¬ 
tion, pendant une longue période, de porter un 
coup décisif. Si l’Allemagne fut amenée à signer 
l’armistice, c’est que la supériorité de l’ennemi était 
devenue écrasante, que le réservoir humain du Reich 
était entièrement épuisé et que ses hommes étaient 
usés. Il fallait en finir à tout prix avec la guerre. 

La question de la guerre, ainsi que celle de sa 
durée probable n’ont pas un caractère strictement 
militaire, mais relèvent, en première ligne, de con¬ 
sidérations politiques. Les dirigeants politiques doi¬ 
vent veiller à ce que le pays ne s’engage pas dans 
une guerre vouée à la défaite; que l’état-major ne 
soit pas placé devant des tâches insurmontables, 
qu’enfin la politique extérieure ait assuré autant 
que possible le concours, actif ou non, d’autres puis¬ 
sances. De même, il faudra prévoir et examiner les 
conséquences que pourra entraîner la guerre à l’in¬ 
térieur et prendre les dispositions qui s’imposeront. 
Il faudra maintenir à tout prix l’état d’esprit com¬ 
batif et le moral des combattants, même dans les 
conditions les plus difficiles. 

Les dirigeants capitalistes sont contraints aujour¬ 
d’hui de compter avec la mobilisation de larges mas¬ 
ses, indispensable dans une guerre de longue durée 
celle qu’elle se présentera à l’avenir. Une guerre 
très brève pourra encore enflammer l’enthousiasme 
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de la population. Par contre une guerre de longue 
durée nécessite un effort spirituel tout autre : il 
faudra tout mettre en branle pour que les masses 
aillent « jusqu’au bout ». 

Conscients précisément du rôle prédominant des 
masses dans la guerre de demain, de nombreux 
nommes d’Etat ont incliné vers des formes de domi¬ 
nation plus démocratiques. Il leur semblait que de 
telles formes faciliteraient l’extension du nationa¬ 
lisme et du chauvinisme. 

Or, si le fascisme, d’une part, tend à ralentir le 
développement des résistances populaires dans un 
certain sens, il accélère, par contre, la crise du sys¬ 
tème tout entier. Celui-ci est ébranlé de toutes parts 
devant l’état de tension inouïe qui s’établit entre les 
différentes classes, entre les partisans de la terreur 
ouverte et ceux de la guerre civile. De nos jours, 
la baïonnette prime, et les masses ont perdu leurs 
illusions sur la « légalité ». Le fascisme a tôt fait 
d’éveiller dans les masses une haine implacable, 
non seulement contre ses troupes de choc mais aussi 
contre leurs profiteurs, la classe dirigeante. Celui 
qui sème le vent récoltera la tempête. Le fascisme 
voit grandir chaque jour le mécontentement des 
masses, cependant qu’il perd peu à peu tout sens 
de la réalité. L’apparence de tranquillité amène les 
dirigeants à se leurrer sur la réalité : en effet, tout 
ce qui permettait de juger l’état d’esprit des masses 
a disparu : il n’y a plus ni statistiques, ni syndicats, 
ni élections. Rien de plus naturel donc qu’une ex¬ 
plosion soudaine de la colère populaire porte un 
caractère « inattendu »... 

L’hitlérisme, c’est, avant tout, la terreur, mais 
elle correspond encore dans un certain sens, à l’état 
d’esprit de la communauté populaire. En effet, le 
mouvement hitlérien est bien plus que la réac- 
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tion traditionnelle telle que nous l’avons connue 
jusqu’ici. C’est également un mouvement plus mo¬ 
derne et plus adroit cherchant précisément à s’ap¬ 
puyer sur les masses elles-mêmes. Ainsi, il fera 
appel aux méthodes les plus diverses : terreur, dé¬ 
magogie et corruption. Malgré la disparition de 
toutes les libertés, malgré la suppression de tous 
les droits, on entend les plus beaux discours sur 
la démocratie germanique, le peuple, la commu¬ 
nauté populaire et toute une série d’autres phrases 
absolument vides, dont la portée ou l’influence di¬ 
minue d’ailleurs de plus en plus avec le temps. On 
voudrait donner l’illusion au peuple qu’il agit encore 
iibrement, même dans une communauté populaire 
à laquelle il ne saurait se soustraire. Rien d’éton- 
nant donc à ce que, même dans les milieux qu’Hitler 
s’était ralliés, des couches de plus en plus larges 
soient déçues, qu’un sentiment d’humiliation, de 
déchéance, de déshonneur s’empare d’elles. Les plus 
faibles espèrent dans un miracle. Cela ne pourra 
mener bien loin. Malgré tout cela, les dirigeants 
se sont persuadés que le sentiment illusoire de la 
« communauté populaire » règne toujours et qu’ils 
peuvent présenter la guerre qu’ils préparent comme 
une guerre de « défense nationale ». Ce serait évi¬ 
demment la meilleure façon d’obtenir l’unité de 
toutes les couches de la population. 

On sait aujourd’hui que parmi les masses, ce 
sont les ouvriers qui, dans la guerre moderne, jouent 
le rôle le plus important. La classe ouvrière, par son 
nombre et par son unité, lorsque celle-ci est réali¬ 
sée, constitue une force imposante. Dans tout Etat 
moderne on doit compter avec deux forces puis¬ 
santes : la puissance organisée de l’Etat et celle des 
masses populaires. Même lorsque cette dernière n’est 
plus organisée, elle est loin d’être négligeable; lors- 
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que les forces de la classe ouvrière sont unies, celles- 
ci se développent pour ainsi dire d’elles-mêmes avec 
l’évolution économique. C’est la raison pour laquelle, 
dès le début, Hitler chercha à exercer une influence 
décisive sur la classe ouvrière. La thèse principale 
de sa politique intérieure peut se résumer ainsi : 
puisque nous devons faire la guerre , concentrons 
nos plus grands efforts sur la conquête de la classe 
ouvrière . Il est impossible, expliquait-il à ses adhé¬ 
rents, de faire la guerre avec des étudiants : ce sont 
donc avant tout, les ouvriers qu’il nous faut gagner. 
O 11 ne peut non plus organiser une guerre de con¬ 
quête avec ses propres gens, et c’est pourquoi, 
Hitler ne saurait se passer du concours des combat¬ 
tants ouvriers. Non seulement la guerre n’est pas 
réalisable si l’on ne dispose de l’appui des masses 
ouvrières, mais encore l’équipement militaire ei 
toute la préparation technique resteraient inefficaces 
sans la « nationalisation » des ouvriers. {Mon Com¬ 
bat, p. 368.) 

La conquête de la classe ouvrière est encore indis¬ 
pensable d’un autre point de vue, purement mili¬ 
taire, celui-là. Dans la guerre moderne, les ouvriers 
représentent des spécialistes indispensables. L’ar¬ 
mement d’un peuple dépend aujourd’hui, en pre¬ 
mier lieu, des capacités techniques des ouvriers 
industriels qualifiés. L’importance de la classe 
ouvrière dans la guerre moderne s’en trouve encore 
accrue. On sait l’analogie entre l’organisation indus¬ 
trielle et l’organisation de l’armée, et la facilité éton¬ 
nante avec laquelle on peut incorporer les ouvriers 
industriels dans l’organisation militaire. Celle-ci ne 
peut se passer des ouvriers qualifiés de l’industrie : 
métallurgistes, chauffeurs, chimistes, etc. Pour con¬ 
duire un avion, les règlements militaires sont moins 
importants que les connaissances que l’on acquiert 
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non à la caserne, mais seulement à l’usine. C’est, de 
tou le évidence, des ouvriers des grandes entreprises 
que dépend l’issue de la guerre. 

La formation technique présente le même carac¬ 
tère et suit la même orientation, que ce soit dans 
l’industrie ou dans la vie militaire. Tout progrès 
militaire dû au progrès technique exige un appareil 
militaire plus vaste et une mobilisation de forces 
plus importantes. 

La guerre moderne se poursuit, comme l’on sait, 
essentiellement dans l’air. 11 sera donc nécessaire 
d’entreprendre toute une série de travaux militaires. 
11 faudra creuser des abris, des galeries souterrai¬ 
nes, poser des lignes télégraphiques, etc., etc. A 
l’arrière, se trouveront les réserves de troupes et 
de matériaux. Dans le pays, toutes les usines fonc¬ 
tionneront à plein. La guerre moderne, c’est davan¬ 
tage l’ouvrier monteur que le cuirassier ou le cava¬ 
lier. Quelle que soit son arme, le soldat se doit 
aujourd’hui de ne rien ignorer de la construction 
militaire, de la pose des mines, des barrages de 
tanks, de l’installation ou de la destruction des 
obstacles, des signaux secrets et des moteurs 
d’avion. Il ne fait pas doute que c’est l’ouvrier qua ¬ 
lifié qui représente le meilleur soldat moderne. Il 
est mieux adapté aux nouvelles conditions que, par 
exemple, le paysan ou le petit bourgeois; c’est pour¬ 
quoi la guerre hitlérienne, est, plus encore que la 
dernière guerre mondiale, une question intéressant 
au plus haut degré les classes ouvrières. 

L’Allemagne hitlérienne ne pourra mener de 
guerre sans animer ses ouvriers, sans les rassem¬ 
bler en force guerrière. C’est ici qu’apparaît le di¬ 
lemme du régime : donner des armes aux ouvriers, 
ceia signifie donner des armes aux ennemis du 
régime. Telle est la contradiction au sein de laquelle 
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évolue Hitler. Il s’agit d’une part de poursuivre les 
buts de revanche des nationalistes chauvins, ce qui 
l’entraîne nécessairement à fournir des armes à ses 
ennemis et, d’autre part, de faire un effort maxi¬ 
mum pour se maintenir au pouvoir. Cela exige une 
grande habileté et le génie de la temporisation. 
Pour sortir de ce dilemme, Hitler devrait abandon¬ 
ner le point de vue des nationalistes allemands, ce 
qui signifierait la fin de son régime et de son rôle. 

Afin de gagner les ouvriers, Hitler a essayé toute 
une série de méthodes; il n’a pu éviter d’apparaî¬ 
tre comme un contempteur des masses. Toute son 
idéologie, basée sur le principe racial ne peut qu’at¬ 
tirer la méfiance des couches laborieuses. Or Hitler 
ne peut se passer de celles-ci, ne serait-ce que pour 
son propre prestige. Il s’agit d’un rapport néces¬ 
saire entre les tyrans et les foules. Ceux-ci ne sau¬ 
raient se passer des acclamations populaires cepen¬ 
dant qu’ils restent d’autre part profondément anti¬ 
démocratiques. 

Hitler a inauguré, dans ce sens, le retour aux 
grandes parades, espérant s’attirer les sympathies 
des grandes masses; mais cela n’a pas suffi, et il a 
fallu avoir recours aux méthodes violentes. Dans 
tout régime despotique, il est nécesaire d’arracher 
à la population ses droits civiques pour la soumet¬ 
tre ensuite au contrôle rigoureux du pouvoir exé¬ 
cutif. A cet effet, un appareil policier s’avéra indis¬ 
pensable. Toute la police politique a dû être mobi¬ 
lisée contre le peuple rebelle. Le décret du 26 avril 
1933, a transformé la police secrète d’Etat, la Ges¬ 
tapo, en autorité autonome, sous la direction per¬ 
sonnelle de Goring. Toute une série de mesures ont 
été prises par la suite pour « combattre le marxis¬ 
me » : il s’agit en premier lieu, de la loi sur la « pro¬ 
tection du peuple et de l’Etat », qui porte un carac- 
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tère véritablement moyenâgeux, ne fût-ce que par 
la terreur qu’elle a provoquée dans la population. 
Citons quelques-unes des méthodes envisagées : 

Organisation de rafles par la police, surtout à 
Berlin; 

Actes terroristes des troupes d’assaut et de pro¬ 
tection, dirigés principalement contre la classe 
ouvrière ; 

Camps de concentration; 

Mesures contre J.es émigrés; 

Privation de la nationalité allemande. 

La police a églement reçu l’ordre d’intervenir 
dans les luttes économiques. Par décret, Gôring a 
recommandé, en juillet 1933, à toutes les autorités 
policières prussiennes de collaborer étroitement avec 
les dirigeants nazis préposés à la vie sociale. Une 
véritable dictature s’érige donc sur la classe ouvrière 
dans ses rapports avec le patronat. La police est 
devenue l’organe exécutif des « arbitres » du tra¬ 
vail. Toutes les revendications ouvrières sont qua- 
i:fiées de marxistes et font l’objet d’une répression 
implacable. Les camps de concentration sont rem¬ 
plis par des ouvriers et d’anciens militants. 

En août 1933, eut lieu à Strasbourg le congrès de 
la Confédération internationale des syndicats chré¬ 
tiens, sous la présidence de Zwinheld. L’ancien pré¬ 
sident, Otte, secrétaire des syndicats chrétiens alle¬ 
mands, était passé avec armes et bagages au ser¬ 
vice de Hitler. Une résolution sur l’attitude recom¬ 
mandée à la classe ouvrière allemande, fut votée. 
Cette résolution rappelait que sous prétexte de lutte 
contre le marxisme et d’unité nationale et corpora¬ 
tive, tous les droits conquis par les ouvriers alle¬ 
mands avaient été abrogés. Elle protestait contre 
cette violation des droits ouvriers et contre la ter¬ 
reur exercée. Si l’on tient compte des attaches que 
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Ton connaît entre les syndicats chrétiens et le clé¬ 
ricalisme bourgeois, cette résolution revêt une im¬ 
portance toute particulière. 

Les méthodes de bâillonnement des ouvriers ont 
été d’ailleurs étendues aux propres partisans 
d’Hitler. Le régime hitlérien chercha à se créer des 
positions jusque dans les usines en faisant ren¬ 
voyer quand cela était possible l’ancien personnel et 
en exigeant des chefs d’entreprises de n’embaucher 
que des hommes « sûrs ». En conséquence, de nom¬ 
breux ouvriers communistes, socialistes, chrétiens, 
et réformistes furent congédiés et remplacés par des 
chômeurs passés au national-socialisme. Ce sont ces 
éléments qui sont en majorité dans les cellules d’en¬ 
treprises nation.al-socialistes; mais les ouvriers nazis 
ne purent être maintenus longtemps sous la férule 
de leurs dirigeants. Tous ces éléments prolétariens 
avaient pris à la lettre les mots d’ordre révolution¬ 
naires lancés par les nazis contre tous ceux qu’ils 
qualifiaient dans leur jargon de « libéraux ». 

Pour ces ouvriers ralliés à l’hitlérisme, ce terme 
de « libéraux » s’appliquait aux patrons eux-mêmes, 
contré lesquels ils engagèrent l’offensive. On com¬ 
mença alors à taxer les ouvriers faisant partie des 
cellules hitlériennes d’esprit subversif, et on les 
envoya dans les camps de concentration pour avoir 
trop fidèlement interprété la notion de révolution 
et de socialisme. Le caractère révolutionnaire du 
national-socialisme disparut toujours plus au fur 
et à mesure que le nouvel Etat hitlérien se dévelop¬ 
pait sur le plan conservateur. Le régime hitlérien 
n’a rien changé à la structure sociale : avec lui c’est 
l’Etat qui est revenu aux anciennes formes d’oppres¬ 
sion. 

Tout un ensemble de mesures militaires fut 
pris pour maintenir les partisans nazis dans un 
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état d’esprit loyal et pour leur permettre de se con¬ 
vaincre que la révolution était bien terminée. Ce¬ 
pendant, les dirigeants nazis n’ont pas réussi à étouf¬ 
fer l’opposition surgissant dans les cellules d’entre¬ 
prises national-socialistes. La position du Parti nazi 
dans les entreprises fut encore ébranlée par toutes 
les mesures antiouvrières prises par le Front du 
travail allemand, par suite de la politique de salai¬ 
res du Troisième Reich, et des prélèvements conti¬ 
nuels sur les salaires soi-disant volontaires, en vue 
du réarmement national. La seconde difficulté que 
rencontrèrent les militants nazis dans les entrepri¬ 
ses, ce fut la supériorité politique indiscutable des 
hommes de confiance de leurs adversaires. L’orga¬ 
nisation illégale des « marxistes » jouissait d’une 
telle confiance auprès des ouvriers que les parti¬ 
sans nazis ne purent se maintenir dans les entre¬ 
prises que par des manœuvres et la corruption. 

Toute organisation ouvrière était condamnée 
d’avance, de crainte qu’elle ne rassemble les mécon¬ 
tents et exerce une influence hétérodoxe sur les mas¬ 
ses ouvrières. Cette politique correspondait d’ail¬ 
leurs entièrement au principe du « chef » devenu 
la norme du régime hitlérien. On doit entendre 
par « principe du chef » la suppression de toute 
autonomie, de toute initiative et de toute influence 
des masses dans la vie sociale. 

Dans l’Etat hitlérien, c’est le président du Reich 
qui concentre entre ses mains le pouvoir exécutif 
suprême de la nation. Selon la nouvelle Constitu¬ 
tion établie par les national-socialistes, le président 
du Reich est soutenu par le chancelier du Reich et 
ses ministres. Le chancelier du Reich, Hitler, décide 
seul et il est aussi seul Führer responsable. En tant 
que chancelier, Hitler commande dans les diffé¬ 
rentes administrations à toute une série de « sous- 
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Führer » qui jouissent de sa confiance et qui ont, 
à ce titre, voix consultative. Inutile d’ajouter que 
meme les hommes de confiance de Hitler n’ont pas 
à intervenir dans ses décisions. Ce « principe du 
chef » domine dans l’appareil gouvernemental tout 
entier. C’est ce que Rosenberg, théoricien du Parti 
nazi, appelle 1’ « ordre allemand ». 

Toujours d’après la nouvelle Constitution, le 
Führer dispose légalement d’une garde du corps, 
en l’espèce des S.S. et des S.A. qui ont également 
pour tâche de protéger l’Etat totalitaire et absolu¬ 
tiste. Corporation des fonctionnaires, Reichswehr, 
police, et toutes les autres associations « mises 
au pas » qui ont de près ou de loin un caractère 
de police auxiliaire viennent ensuite. Tous ces 
organismes représentent l’appareil d’exécution et 
d’oppression. Dans la nouvelle Allemagne, on établit 
une distinction entre citoyens et sujets : ces der¬ 
niers sont l’immense majorité et n’exercent d’in¬ 
fluence ni de près ni de loin sur la direction des 
affaires du Reich. 

La communauté populaire du Troisième Reich 
est d’inspiration militaire, avec cette différence que 
tous ont le même grade. Cependant en réalité les 
uns commandent en qualité de chefs, les autres doi¬ 
vent obéir comme gens du commun. Dans cette 
« communauté », il règne une différenciation on ne 
peut plus grande entre dirigeants et dirigés, entre 
troupes et officiers, bref, cette opposition de classe 
que l’on voulait précisément surmonter. 

A vrai dire, les ouvriers allemands ont aussi leur 
code du Führer . Ils font preuve d’une discipline 
instinctive lorsqu’ils sont dirigés par des hommes 
qui jouissent de leur confiance à la fois person¬ 
nelle et politique. Mais le régime hitlérien leur a 
octroyé des chefs qu’il leur faut supporter sans 
les reconnaître comme tels. Tous ceux qui ont 
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connu le mouvement ouvrier allemand sont per¬ 
suadés crue les ouvriers allemands n’ont jamais pu 
reconnaître pour chefs toute cette clique d’étudiants, 
de médecins, d’officiers de réserve, de ratés, de 
nobles (tel le comte Reitschak, qui dirige le bureau 
de propagande du Front du travail allemand). Or, 
ce sont justement des gens de cet acabit qui cons¬ 
tituent l’appareil du Front du travail allemand. 

La mise au pas des anciennes organisations syn¬ 
dicales a permis aux dirigeants nazis d’instailer 
20.000 membres de leur Parti dans les bureaux 
administratifs syndicaux. Il s’agit pour une grande 
partie d’employés de commerce sans travail, d’étu¬ 
diants, de membres des professions libérales, de no¬ 
bles. Pour ainsi dire pas d’ouvriers. Tous ces fonc¬ 
tionnaires forment aujourd’hui une couche privi¬ 
légiée qui se bureaucratise chaque jour davantage. 
En leur qualité de fonctionnaires, ils ont droit à une 
pension : ils ont atteint ainsi l’idéal de 1’ « épicier » 
classique. Les anciens militants du mouvement ou¬ 
vrier n’ont pas seulement été chassés des adminis¬ 
trations syndicales. Aux élections de novembre 
1933, 661 députés furent élus; ceux-ci ne compre¬ 
naient que 17 anciens ouvriers, soit à peine 3 %, 
alors que la classe ouvrière constitue environ 50 % 
de la population allemande. Par contre, il y avait 
une centaine de propriétaires fonciers, 60 nobles, 
30 anciens officiers et tout l’état-major de la nou¬ 
velle armée des troupes d’assaut. 

Nous avons déjà eu l’occasion de décrire ce 
qu’était le Front du travail allemand. Examinons 
maintenant sa structure. 

A sa tête se trouve Hitler en personne, mais la 
direction effective a été confiée au conseiller d’Etat, 
docteur Ley. Aux côtés de celui-ci, les organismes 
administratifs du Front du travail comprennent 
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deux assemblées. La « petite » assemblée comprend 
le chef du Front du travail (Ley), les dirigeants de 
l’Association des ouvriers et ceux de l’Union des 
employés, les directeurs administratifs, enfin le di¬ 
rigeant national des cellules d’entreprises national- 
socialistes. En outre, elle groupe trois représentants 
de l’association des artisans et du commerce et éga¬ 
lement trois représentants du patronat. Ces der¬ 
niers exercent une influence décisive sur la petite 
assemblée et, partant, sur l’ensemble du plan du 
travail. 

De son côté la grande assemblée réunit, en plus 
des membres de la petite assemblée, les dirigeants 
des quatorze anciennes associations ouvrières et 
des neuf associations d’employés, les treize diri¬ 
geants régionaux du Front du travail, différentes 
personnalités, enfin les dirigeants de l’organisation 
patronale. 

Lors de la première réunion de la grande assem¬ 
blée du travail, en mai 1933, le chef du Front du 
travail allemand, Ley, déclara que son organisation 
avait pour but d’établir une nouvelle juridiction du 
travail. Son discours, annonça-t-il, ne devait éta¬ 
blir que quelques points fondamentaux et avoir 
une « valeur éternelle ». Comme points fondamen¬ 
taux, Ley énuméra la suppression de la lutte de 
classe, la protection des travailleurs, l’introduction 
du principe du chef et de la responsabilité person¬ 
nelle. La loi portant sur l’organisation du travail na¬ 
tional a été ratifiée en janvier 1934 par le cabinet du 
Reich. D’après le docteur Ley, cette loi reconnaî¬ 
trait les principes suivants : 

Principe du chef et responsabilité sont insépa¬ 
rables; 

Troupes et chefs, personnel et patronat doivent 
être liés à la vie et à la mort. 


*3 
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Tous nouveaux accords, contrats et dispositions 
devront être établis dans un esprit de probité et 
d’honneur. 

Ley affirma également que cette loi était certai¬ 
nement la plus révolutionnaire de toutes celles qui 
furent édictées au cours de la première année du 
régime national-socialiste. 

Si cette loi est vraiment une victoire national- 
socialiste, elle ne fait que sanctifier le retour à une 
vieille juridiction du travail, telle qu’elle existait à 
l’époque féodale de Frédéric le Grand que les nazis 
ont ouvertement pris comme modèle. Toutes les li¬ 
bertés ouvrières, pour lesquelles les travailleurs 
allemands ont lutté pendant des dizaines d’années, 
droit de coalition, droit de grève, droit d’organisa¬ 
tion, etc., ont été abolies et remplacées par l’autorité 
patronale, policière et militaire. La classe ouvrière 
n’a plus aujourd’hui le droit d’intervenir dans le 
règlement des conditions de travail. Celles-ci sont 
établies par le patronat et le gouvernement, à l’ex¬ 
clusion de toute influence ouvrière. 

Grâce à la nouvelle juridiction du travail, l’en¬ 
trepreneur est maître absolu de son entreprise. On 
lui a d’ailleurs conféré le titre de « Führer d’en¬ 
treprise »; quant au personnel, il porte aujourd’hui 
lè nom Gefolgsclmft , expression qu’on ne saurait 
traduire d’une façon précise et qui signifie suite , 
escorte dans le sens à la fois de domestique et de 
soldat. Aux côtés du patron ou du directeur, figu¬ 
rent des hommes de confiance qui ont été substi¬ 
tués aux anciens conseillers d’usine. La liste de ces 
hommes de confiance est établie par l’entrepreneur, 
en accord avec le dirigeant de l’organisation natio¬ 
nal-socialiste des cellules d’entreprises. Ce dernier 
doit absolument se soumettre à l’entrepreneur, s’il 
ne tient pas à être envoyé dans un camp de concen- 
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tration. De plus, et c’est le côté tragi-comique de 
l’affaire, le personnel est tenu de ratifier la liste 
des hommes de confiance. 

Le patron organise le travail dans l’entreprise sui¬ 
vant son bon plaisir et les ouvriers sont légalement 
contraints de s’y soumettre. Dans ces conditions, 
les patrons font à peu près ce qu’ils veulent : en 
définitive, les ouvriers touchent un salaire qui leur 
permet tout juste de ne pas mourir de faim. Le pa¬ 
tron a également le droit de condamner les ouvriers 
à des amendes et à certaines peines. 

Un tribunal d’honneur a été institué sur le mo¬ 
dèle de ceux qui existaient au moyen âge. Il aura 
à connaître des différends entre les maîtres et leurs 
ouvriers, un moyen de plus de maintenir la Gefoïg - 
schaft dans le « droit chemin ». Officiellement, 
l’entrepreneur doit également se soumettre à ce tri¬ 
bunal, mais on sait qu’il y a là une pure question 
de forme. Ce tribunal est dirigé surtout contre le 
personnel. Les esprits subversifs qui troubleront la 
paix du travail en excitant le personnel, qui se per¬ 
mettront d’intervenir d’une manière inadmissible 
dans la direction de l’entreprise, qui seront plus 
solidaires de leurs compagnons de travail que du 
Führer de l’entreprise, sont passibles de différen¬ 
tes peines. Le tribunal d’honneur comprend un pré¬ 
sident, juge professionnel, et deux assesseurs, un 
patron et un « homme de confiance », tous deux 
membres du Front du travail allemand. Comme on 
le voit, par sa composition, ce tribunal d’honneur 
est en réalité un véritable conseil de guerre. 

Les curateurs au travail, nommés par l’Etat, 
à raison d’un curateur pour chacune des treize 
provinces économiques, ont pour fonction de repré¬ 
senter le gouvernement, c’est-à-dire d’appliquer les 
directives patronales partout où les mesures dra- 
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coniennes prises directement par les entrepreneurs 
s’avèrent insuffisantes. 

Les grèves ont naturellement été interdites par 
la nouvelle juridiction du travail, et les grévistes 
peuvent encourir des peines extrêmement graves. 
Les ouvriers sont devenus de véritables parias, et 
considérés comme ennemis personnels de l’Etat, 
conception d’ailleurs traditionnellement admise 
dans les milieux nationalistes. La grande majorité 
du peuple a été mise au ban de la société, ce qui 
signifie l’abolition de toutes ses libertés et de tous 
ses droits, tels qu’ils existent dans la civilisation 
moderne. Avec ces libertés et ces droits ont dis¬ 
paru de la vie officielle allemande toutes les ten¬ 
dances pacifiques. 

Le directeur administratif du Front du travail 
allemand, Klaus Selzner, a déclaré que l’adminis¬ 
tration des questions sociales a changé de nom et 
s’appellera dorénavant administration sociale du 
Front du travail allemand. En réalité, ce change¬ 
ment de titre a consacré la disparition de l’ancienne 
politique sociale ouvrière. Comme la presse l’a 
déclaré, toutes les questions matérielles de la vie 
ouvrière seront débattues au sein du Front du tra¬ 
vail. Ce qui importe avant tout est d’inculquer le 
national-socialisme aux travailleurs. L’Institut al¬ 
lemand pour l’étude de la technique du travail, 
par abréviation « Dinta », est particulièrement 
chargé de cette tâche. Le Dinta fut créé, il y a quel¬ 
ques années, par l’industrie lourde allemande en 
vue de former des ouvriers dans un esprit de col¬ 
laboration de classe, pour les soustraire à l’influence 
des syndicats ouvriers. L’idée fondamentale que 
défendait cette institution de l’industrie lourde, 
était de créer une sorte de patriciat moderne tra¬ 
vaillant en collaboration avec les fameux syndicats 
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jaunes. Le Dinta avait déjà reçu la protection offi¬ 
cielle de la République de Weimar et une attention 
bienveillante de la part des dirigeants des syndi¬ 
cats réformistes A.D.G.B. Dans le Troisième Reich, 
le Dinta a été incorporé dans le Front du travail 
allemand qui a dès lors assumé la tâche de réali¬ 
ser l’ancien programme de l’ancien Institut. Ce 
dernier a pour but d’extirper à tout prix toute con¬ 
ception syndicale du cerveau des ouvriers. A ce 
sujet le D r Ley a demandé à ses conseillers de se 
soumettre continuellement à l’examen de cons¬ 
cience suivant : « Ne penses-tu pas maintenant 

d’une manière erronée? N’es-tu pas à nouveau 
tombé dans le travers de l’idéologie syndicale »? 

Un tel souci de la part des dirigeants du Front 
du travail provient de leur crainte perpétuelle de 
voir surgir un esprit revendicatif dans les diffé¬ 
rentes organisations professionnelles. Le dévelop¬ 
pement d’un tel état d’esprit constituerait une me¬ 
nace sérieuse pour tout le régime. Il n’est pas jus¬ 
qu'aux associations d’employés de commerce alle¬ 
mands (aujourd’hui organisation national-socialiste) 
des employés qui avec les étudiants ont ce¬ 
pendant fourni, dans les derniers temps de la Répu¬ 
blique de Weimar, les meilleurs éléments des trou¬ 
pes de choc du Parti nazi, qui n’apparaissent aujour¬ 
d’hui aux nouveaux dirigeants comme des organisa¬ 
tions menaçant de prendre une allure syndicale. 
Ces craintes allant en s’accentuant, on décida d’in¬ 
corporer l’Organisation national-socialiste des em¬ 
ployés de commerce dans celle qui fut fondée par 
le lieutenant de Hitler, Rudolf Hess et qui porte le 
nom de « Communauté populaire et patriotique ». 

Après avoir été « mis au pas », les anciens syn¬ 
dicats furent incorporés dans le Front du travail 
allemand. En ce faisant les nazis entendaient met- 
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tre la main non seulement sur les organisations, 
mais aussi sur leurs ressources financières. 

L’organisation nazi qui a succédé aux syndicats a 
reçu une fonction de police auxiliaire et, quant au 
reste, elle ne représente qu’une machine à faire ren¬ 
trer les cotisations. Sous le prétexte que la comp¬ 
tabilité des anciens syndicats n’était pas régulière, 
les immeubles, réserves et capitaux dont disposaient 
les syndicats furent saisis au profit du Front du 
travail allemand. Mais, afin d’obliger les syndiqués 
à continuer le versement de leurs cotisations, les 
syndicats subsistèrent sous forme de corporations 
reconnues d’utilité publique. Pour faire rentrer ces 
cotisations, le Front du travail dispose d’un organe 
policier spécial, de telle sorte qu’il n’a besoin d’au¬ 
cune aide juridique. 

En compensation de la perte de leurs syndicats, 
les ouvriers et les employés recevront un passeport 
de travail. En réalité, ce dernier représente un nou¬ 
veau moyen de pression policier. Tous ceux qui se 
voient refuser ce passeport de travail n’ont plus 
aucune possibilité de trouver du travail. 

Les anciens syndicats ont perdu progressivement 
jusqu’à leur forme extérieure et furent définiti¬ 
vement fondus dans le Front du travail. Le Front 
du travail allemand, ainsi qu’il est défini par son 
chef, le D r Ley, est le rassemblement de tous ceux 
qui vivent par le travail sans distinction de situa¬ 
tion économique et sociale. 

Les ouvriers ne doivent plus posséder de syndi¬ 
cat représentant leurs intérêts sociaux. Il n’y a plus 
de classe, est-il prétendu, mais seulement des adhé¬ 
rents au Front du travail « mis au pas ». Ceux-ci 
ne doivent plus, d’après une déclaration officielle, 
se distinguer que d’après les considérations sui¬ 
vantes : 
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1. Ceux qui sont organisés dans les unions; 

2. Les membres des organisations adhérentes au 
Front du travail; 

3. Les membres individuels dont le casier se 
trouve entre les mains des services de l’Organisa¬ 
tion national-socialiste des cellules d’entreprises. 

Le terme d’entrepreneurs et d’ouvriers, dans leur 
vieux sens, doivent disparaître du vocabulaire du 
Troisième Reich. Afin que cette transformation 
prenne une forme tangible, il fut décidé que les 
entrepreneurs seraient également admis dans le 
Front du travail. Néanmoins, le nouveau Front du 
travail n’a pas procédé à la dissolution des organi¬ 
sations patronales. L’Organisation nationale de l’in¬ 
dustrie allemande, tout comme l’Union centrale du 
grand négoce et des organismes de banques alle¬ 
mands, par conséquent les organisations patronales 
les plus importantes, subsistent toujours. On leur 
a donné, pour la forme, de nouvelles prescriptions. 
En réalité, il ne fut procédé qu’à la liquidation des 
associations patronales de faible importance, sans 
que, toutefois, l’organisation national-socialiste des 
cellules d’entreprises et, partant, le Front du tra¬ 
vail, soient autorisés, d’aucune façon, à intervenir 
dans cette liquidation. On se doute bien que les 
entrepreneurs ont été traités avec déférence, et ceux 
d’entre eux qui sont national-socialistes, ont même 
la faculté de faire partie de l’organisation nazi des 
cellules d’entreprises où, naturellement, ils exercent 
une influence prépondérante. En un temps très 
court, il y eut, à la date de septembre 1933, environ 
100.000 propriétaires de fabriques qui adhérèrent 
au Front du travail allemand. Parmi eux se trou¬ 
vait le grand industriel bien connu, Thyssen. 

Pour justifier aux yeux des masses la destruc- 
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tion de toutes les organisations de la classe ouvrière 
et des classes moyennes, les nazis interdirent quel¬ 
ques organisations patronales de second ordre aux¬ 
quelles leurs membres eux-mêmes n’attachaient plus 
grande importance. Cette « mise au pas » qu’on 
ne saurait comparer avec celle imposée aux organi¬ 
sations ouvrières apparut à ces entrepreneurs 
comme un moindre mal dont, d’ailleurs, ils n’étaient 
pas si mécontents. De l’autre côté, les ouvriers, les 
chômeurs et les classes moyennes, n’ont plus le 
moyen de s’exprimer publiquement, ils doivent, le 
plus souvent, se taire par crainte du camp de con¬ 
centration. Que l’on compare avec cette situation 
des masses laborieuses celle des entrepreneurs qui, 
même sans organisation, disposent des plus gran¬ 
des possibilités de faire valoir leurs intérêts. Par 
ailleurs, ces derniers possèdent encore leurs orga¬ 
nisations centrales et, dans la nouvelle hiérarchie 
sociale du Troisième Reich, ils exercent impuné¬ 
ment une influence illimitée. Ce sont toujours eux 
qui représentent la classe dominante et la seule 
modification qui se soit produite à ce sujet est que 
leur domination a pris un caractère ouvertement 
dictatorial. 

La militarisation de la classe ouvrière, liée à la 
surveillance policière la plus brutale, s’exprima dans 
le Troisième Reich sous des formes multiples. Sous 
prétexte d’unification de la vie populaire allemande, 
tous les membres du Front du travail doivent, à 
l’occasion des manifestations nationales, revêtir la 
même tenue de gala de couleur bleue : une veste 
à double rangée de boutons, un pantalon long, une 
casquette plate décorée de la cocarde du Front du 
travail; une chemise et un col blancs, une cravate 
et des chaussures noires. Les entrepreneurs ont été 
autorisés à porter le même uniforme, afin que les 
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ouvriers soient favorablement impressionnés, tout 
comme on racontait autrefois aux recrues qu’ils 
portaient la « veste du roi ». Telle est bien la seule 
façon dont se soit effectuée P « unité » entre les 
entrepreneurs et les ouvriers. En janvier 1934, 
5 millions de ces tenues de gala furent commandées. 
Chaque ouvrier était obligé de la payer de ses pro¬ 
pres deniers : on peut ainsi calculer que les mem¬ 
bres du Front du travail ont dépensé, à cet effet, 
la coquette somme de 250 millions de marks. 

Mais il ne s’agit là que d’un commencement et 
cette uniformisation du peuple allemand est appelée 
à se poursuivre de plus belle. Cela fait partie du 
plan général national-socialiste, visant le contrôle 
ininterrompu des masses laborieuses. Ce contrôle 
s’effectue pour ainsi dire jour et nuit, il poursuit 
les ouvriers jusque dans leur logement. Ils n’ont 
même plus le droit de choisir librement ce qu’ils 
veulent écouter à la radio. Seuls les postes de T.S.F. 
ne permettant que la réception des nouvelles d’ori¬ 
gine allemande peuvent être vendus au public. Tous 
ceux qui seront pris à écouter les émissions d’un 
poste étranger, que ce soit Strasbourg, Vienne, Pra¬ 
gue ou Moscou, seront passibles d’amendes et d’em¬ 
prisonnement. L’ouvrier ne peut même plus, après 
le travail, réunir quelques amis chez lui pour bavar¬ 
der. Même les heures de liberté des grandes mas¬ 
ses sont placées sous le contrôle de l’Etat. Le Front 
du travail allemand a organisé des soirées dites 
« Après le travail », qui, par la suite, prirent le nom 
« rêveur » de Force par la joie . Ce n’est autre que 
le Dopolavoro qui a servi de modèle à l’organisation 
de la « Force par la joie ». 

La communauté national-socialiste qui porte ce 
nom de « Force par la joie », est divisée en 11 sec¬ 
tions. Trois d’entre elles sont au service de l’organi- 
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sation, toutes les autres ont une tâche « éduca¬ 
trice » : ce sont les sections d’enseignement popu¬ 
laire et du foyer, les sections du voyage et des va¬ 
cances; puis celles de l’organisation « esthétique » 
du travail de l’entr’aide et du logement; enfin les 
sections du sport et de la jeunesse. Une des innova¬ 
tions de la communauté dite la « Force par la joie ». 
consiste en fêtes populaires se déroulant dans les 
rues, à l’instar du 14 juillet français. Il est caracté¬ 
ristique que ces fêtes auront lieu officiellement en 
l’honneur de la Reichswehr. 

En bref, il s’agit d’une nouvelle organisation dont 
le but, comme celui de toutes les autres est d’incul¬ 
quer l’idéologie national-socialiste aux grandes mas¬ 
ses. Aussi n’est-il pas étonnant qu’une grande par¬ 
tie des fonctionnaires de cette organisation soient 
choisis dans les sections d’assaut et de protection, 
voire même dans la Reichswehr. 




















Le service des femmes 


Dans la mesure où la civilisation s’exprime par 
des égards, une attitude sociale et, en particulier, 
l’attitude des hommes envers les femmes, les cou¬ 
ches dirigeantes de l’Allemagne furent toujours 
d’un siècle en arrière sur les autres pays. Leur chau¬ 
vinisme à courte vue leur enseignait qu’il fallait 
être brutal chez eux et pacifique à l’extérieur. Et 
même les gens cultivés n’y manquaient pas non plus. 
Il y avait chez ces derniers une disproportion re¬ 
marquable entre leurs connaissances incontestables 
et leurs mœurs arriérées, surtout envers leurs fem¬ 
mes. Heinrich von Treitschke, qui est devenu le 
classique nationaliste allemand, avait stigmatisé la 
brutalité paysanne avec laquelle on traitait les fem¬ 
mes en Allemagne, mais lui-même faisait beaucoup 
de bruit contre la « honteuse faiblesse morale » de 
tant de « braves » qui, se laissant influencer par 
les vociférations des journaux, parlent déjà « de 
livrer nos universités à l’invasion des femelles ». 
Et il ajoute : 

Nous ne devons accorder aucune liberté universitaire 
aux femmes. Ce serait une insulte pour chaque étudiant 
d’être obligé de s’asseoir à côté de gens qui n’ont aucune 
liberté universitaire. (Treitschke : Politique, tome I, 
p. 258.) 

Le régime hitlérien a donné force de loi à la con¬ 
ception de cet auteur. II y a vingt-cinq ans, ce ne 
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lut qu’après de longues luttes que Ton permit aux 
femmes de continuer leurs études dans les univer¬ 
sités prussiennes. A la fin de 1933, on fêtait l’anni¬ 
versaire de l’épanouissement intellectuel des fem¬ 
mes. A cette occasion, le Rheinisch-Westfàlische - 
Zeitung, organe de l’industrie lourde, écrivait : 

Aujourd’hui, après vingt-cinq années de jouissance du 
droit d’étude, la femme se trouve à nouveau au début 
d’une nouvelle époque où tout est mis en œuvre pour 
la détourner des universités. On ne saurait parler 
de régression du mouvement féminin. 

Le nombre des étudiantes ayant le droit de fré¬ 
quenter les écoles de hautes études a été considéra¬ 
blement réduit; les femmes doivent, tout au plus, 
représenter 10 % du total des étudiants. La ten¬ 
dance est d’exclure complètement la femme des 
études et, en général, de toutes les professions. 

Les milieux nationalistes allemands ont été éle¬ 
vés dans la tradition de traiter la femme davantage 
comme un objet que comme un sujet, et de la con¬ 
sidérer davantage en victime qu’en partenaire dans 
la question des rapports entre l’homme et la 
femme. Un homme qui soutiendrait un autre point 
de vue serait taxé d’efféminé. Quant à la femme qui 
aurait voulu faire valoir ses idées en ce domaine 
elle se serait vu rétorquer que cela n’était pas de son 
ressort. 

Jusque dans les années précédant la dernière 
guerre, la femme allemande n’avait que peu de 
droits bien que le développement économique né¬ 
cessitât de sa part une participation toujours plus 
grande au travail. Comme tous les autres pays, l’Al¬ 
lemagne eut également son mouvement féministe. 
Celui-ci élabora un programme de révision des rela¬ 
tions existant entre la femme et la société où l’on 
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exigeait l’égalité civioue totale des sexes bien 
que la plupart des associations féministes corporati¬ 
ves n’allassent pas encore aussi loin. La propagande 
en faveur de ce programme gagna les partis poli¬ 
tiques où les femmes commençaient à prendre une 
part active. C’est dans la social-démocratie que l’on 
trouve les premières militantes, malgré tous les obs¬ 
tacles opposés par l’Etat au droit d’association. Ces 
obstacles ne disparurent qu’avec la loi de 1908. A 
partir de cette date la femme eut la possibilité de 
poursuivre librement son activité politique. 

Ce fut ensuite au tour de l’aile gauche du libéra¬ 
lisme à ouvrir ses portes aux femmes-militantes, à 
vrai dire, sous la pression de ces dernières. Les libé¬ 
raux nationalistes et le Centre catholique continuè¬ 
rent à refuser d’accepter les femmes dans leurs 
rangs. Ce n’est qu’en 1913 que se constitua, sur 
leur propre initiative, une association des femmes 
conservatrices avec le double but de représenter les 
principes conservateurs à l’extérieur et d’exposer 
les intérêts des femmes au sein du Parti. 

Malgré leur mouvement les femmes n’obtenaient 
que de faibles droits politiques. Leur revendication 
principale était le droit de vote, en particulier, le 
droit de vote communal. Ce dernier leur fut accordé, 
bien que d’une manière très restreinte, c’est-à-dire 
que le droit de vote, au lieu d’être personnel reve¬ 
nait à la délégation d’un domaine foncier: dans les 
villes ce droit était plus rogné encore. C’est à peu 
près à ce niveau que Hitler veut réduire les droits 
politiques de la femme, ainsi qu’il ressort de sôn 
dernier projet de réforme politique. 

Au cours de la période précédant immédiatement 
la guerre, les femmes obtinrent encore une série de 
droits minimes tels que l’entrée dans les différentes 
administrations sociales (assurances sociales, loge- 
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ments, chômage, etc.), mais par suite de nombreux 
obstacles dressés par les autorités, ces droits se 
ramenaient pratiquement à très peu de chose. 

Ce n’est qu’avec la guerre que la situation des 
femmes se transforma réellement. Celle-ci avait 
nécessité la participation de la nation tout entière 
dont les forces les plus faibles devaient être utili¬ 
sées et développées. Les femmes allemandes furent 
plus encore embrigadées que dans les autres pays. 
Pour la première fois dans l’histoire, elles consti¬ 
tuèrent une véritable Armée du travail : le fameux 
Service des femmes. Ce furent elles qui ravitail¬ 
lèrent l’armée et firent marcher l’administration 
sociale. Dans toutes les branches les femmes eurent 
l’occasion de faire valoir leurs capacités et elle le 
firent si bien qu’elles apparurent comme des sauve¬ 
teurs. Ce furent des femmes qui battirent le fer sur 
l’enclume, remplirent les grenades, coulèrent les 
plaques blindées, tournèrent les obus, etc. Partout 
elles surgissaient aux places des hommes. Leur ac¬ 
tivité fut particulièrement grande dans l’agricul¬ 
ture. On ne saurait donner une valeur trop grande 
aux travaux qu’accomplirent les femmes au ser¬ 
vice de la guerre. 

•Cependant, après leur banqueroute et leur dé¬ 
faite, les généraux allemands arrogants avaient une 
tout autre conception des capacités de la femme. 
Il leur* fallait cbercher des souffre-douleur pour 
leur propre incapacité et ce fut surtout sur la fem¬ 
me que leur dépit retomba. Ils prétendaient avec le 
plus grand sérieux que c’étaient les femmes qui, 
par leurs lettres, avaient désagrégé les armées du 
front. C’était là, disaient-ils, une des causes de la 
défaite allemande. Et aujourd’hui, nous trouvons 
un Hitler faisant tous ses efforts pour blanchir la 
réputation de ces généraux dont il va jusqu’à re- 
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prendre entièrement le point de vue à propos des 
femmes. Hitler n’a-t-il pas lui-même parlé du « poi¬ 
son de ces femelles sans esprit ». De plus, Hitler 
renchérit encore sur l’accusation des généraux en 
disant : « Les lettres insensées des femmes alleman¬ 
des ont coûté la vie à des centaines de milliers 
d’homme. » (Mon Combat , p. 208.) 

C’est avec une haine quasi maladive que les mi¬ 
lieux nationalistes allemands ont considéré l’élar¬ 
gissement des droits obtenus par les femmes après 
la guerre. Celles-ci participèrent à l’élection de l’As¬ 
semblée nationale constituée par la République de 
Weimar. En outre, la femme obtint le droit de par¬ 
ticiper activement à la vie économique et sociale de 
la nation. Cependant, ses droits politiques étaient 
encore limités, seules les professions particulière¬ 
ment appropriées aux femmes leur étaient prati¬ 
quement ouvertes. D’autre part, le pourcentage des 
femmes dans le Parlement était très réduit, il n’ex¬ 
céda jamais 10 %. 

Les militaristes allemands s’opposèrent de toutes 
leurs forces à l’amélioration de la situation so¬ 
ciale de la femme. En luttant contre ses droits , ils 
visaient en même temps toutes les libertés, démo¬ 
cratiques. Ils voyaient dans l’abolition des droits 
accordés aux femmes, un maillon important de la 
chaîne qui devait enserrer tout le peuple allemand. 

Le Parti national-socialiste se trouve aujourd'hui 
à Vavant-garde de ceux qui combattent les droits 
de la femme . C’est à dessein qu’ils ne possèdent dans 
leurs rangs aucune militante en vue. Dans le 
Reichstag élu en novembre 1933, il n’y eut pas 
non plus de députée national-socialiste. Malgré 
cette hostilité non dissimulée contre les femmes, 
le Parti nazi, peut-on dire, a exercé sur les fem- 
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mes une influence considérable. On peut trouver 
à cet état de fait diverses raisons. En premier lieu, 
nombreux étaient les cercles féministes qui avaient 
mené une campagne contre les dirigeants incapa¬ 
bles de la Républiaue de Weimar. « Ils doivent, 
exigeaient les femmes, céder la place à des hom¬ 
mes nouveaux », et elles pensaient à ceux préci¬ 
sément qui promettaient de réaliser l'extraordinai¬ 
re, c’est-à-dire aux nazis. D’autre part, de nombreu¬ 
ses femmes se laissèrent prendre à la démagogie 
hitlérienne. En fait, leur politique féminine est ab¬ 
solument dirigée contre les intérêts de la femme. 

Les gens de Hitler ont prétendu et prétendent en¬ 
core représenter et défendre la famille et la 
mère. En cela ils ne font que spéculer sur les sen¬ 
timents familiaux et naturels qui continuent à 
jouer un rôle primordial dans la vie des femmes 
en général. Les adversaires du N.S.D.A.P. n’ont 
prêté que trop peu d’attention à cette agitation en 
apparence primitive, mais en tout cas psychologi¬ 
quement très fondée. Les questions qui intéressent 
les milieux féministes sont, tout d’abord, celle de 
la famille et ensuite les questions corporatives. Dans 
le corps électoral féminin allemand, les ménagères 
représentaient plus de la moitié, un autre quart 
comptait les femmes ayant un métier et un der¬ 
nier quart était constitué par des femmes céliba¬ 
taires. Ces chiffres montrent donc bien que les trois 
quarts des femmes électrices devaient nécessaire¬ 
ment, dans leurs considérations politiques, pren¬ 
dre la famille comme point de départ tandis que 
seulement une moitié tout au plus était influencée 
par des considérations professionnelles. Ce sont ces 
mêmes facteurs décisifs qui déterminèrent les rap¬ 
ports des femmes avec l’Etat et la société. Les 
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nazis menèrent une vaste agitation, certes primi¬ 
tive, mais d’autant plus efficace. Ils proclamaient: 
« Chaque femme recevra un homme, laissez seule¬ 
ment Hitler arriver au pouvoir », sans rechercher 
davantage la cohérence de cette affirmation. 

Si, comme on l’a dit, le niveau politique de la 
femme constitue une mesure naturelle de la civi¬ 
lisation et de la culture en général, il apparaît alors 
spontanément que le régime de Hitler est celui où 
existe le moins de culture et la plus grande réac¬ 
tion. Tout ce que Hitler et ses gens ont inscrit sur 
leur programme concernant les femmes et qui se 
trouve réalisé aujourd’hui représente, pour un es¬ 
prit civilisé moderne, autant de mesures procla¬ 
mant la déchéance de la femme. Envers une telle 
dégradation de la femme on a l’impression que 
l’on a donné la possibilité au petit homme des sec¬ 
tions d’assaut, qui sans cela n’a qu’à obéir, d’exer¬ 
cer sa brutalité, sa barbarie et son désir de domi¬ 
nation au sein de son foyer. D’une façon ou d’une 
autre, le nouveau régime a transporté la haine 
et l’oppression jusque dans la famille. 

La femme dont on avait anéanti l’influence sur les 
affaires publiques cherche maintenant à la récupérer 
sournoisement, se plaignait l’obscure militante nazi 
lrmgard Reischnau dans un mémoire adressé à Hitler. 
Opprimée, elle se venge de la supériorité de l’homme à 
l’extérieur, par une tyrannie à la maison. Tout a été 
mis en œuvre pour détruire la vie familiale par la sé¬ 
paration constante des sexes dans la vie courante : édu¬ 
cation collective, maisons de camaraderie, cercles pour 
hommes, sports, « Force par la joie ». Le mari et la 
femme se voient de moins en moins, ils ont toujours 
moins d’influence sur les enfants et la femme demeure 
perpétuellement rejetée dans l’ombre de l’isolement. Si 
cet état de fait devait se poursuivre encore longtemps, 
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les rapports entre l’homme et la femme deviendraient 
de purs rapprochements sexuels dénués de tout senti¬ 
ment. 

La femme allemande n’a plus aucun droit, et 
Hitler la traite comme un être inférieur. Il a même 
trouvé, pour cela, une formulation constitutionnelle. 
La femme célibataire et la jeune fille allemandes 
ne sont plus des citoyennes au plein sens du terme, 
mais de simples ressortissantes de l’Etat hitlérien, 
c’est-à-dire des gens de deuxième classe. Cela si¬ 
gnifie, en d’autres termes, que la femme et la jeune 
fille allemandes (comme c’est le cas pour l’homme 
avant son service militaire) sont placées sur le même 
échelon social que les condamnés de droit commun! 

C’est avec une haine infernale que la « som¬ 
mité » théorique national-socialiste, Rosenberg, re¬ 
fuse tous droits à la femme. Dans son ouvrage 
« capital », le Mythe du XX e siècle , la femme éman¬ 
cipée constitue le symbole d’une décadence de la 
culture et de l’Etat. Tout humanisme, toute éman¬ 
cipation de la femme ou des juifs constituent pour 
Rosenberg autant de « revendications séditieu¬ 
ses ». La moindre influence de la femme sur l’Etat 
ne peut être que le signe de la décomposition de la 
société. En ce qui concerne les libertés féminines, 
à propos desquelles il prend plaisir à s’exprimer 
d’une manière obscène et abjecte, à l’instar des 
hobereaux semi-barbares, elles sont également le 
signe d’une faillite générale. Rosenberg considère 
comme une « attaque directe » contre l’Etat toute 
revendication féminine telle que le droit de vote 
communal et politique. Et, avec le plus grand sé¬ 
rieux, il met en garde le monde masculin qui, dans 
l’assurance et la confiance en sa supériorité, ne voit 
pas les intentions secrètes de la femme émancipée 
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de s’emparer du pouvoir. Selon Rosenberg, les fem¬ 
mes revendiqueraient tous leurs droits dans le but 
dissimulé de se faire « entretenir par les hommes » ; 
elles ne font pas que demander l’égalité des droits, 
mais aussi une « vie parasitaire aux dépens de la 
force masculine avec, de pluç, des droits politiques 
et sociaux préférentiels ». Pour Rosenberg, les 
femmes qui luttent pour leurs droits sont particu¬ 
lièrement dangereuses parce que leurs attaques 
sont « instinctivement dirigées contre le milita¬ 
risme prussien » et aussi parce qu’elles sont d’avis 
que la guerre et chaque exigence du militarisme 
constituent autant de régressions de la culture gé¬ 
nérale et de l’influence féminine. 

Rosenberg, qui est au fond le véritable chef de 
la politique extérieure dans le Reich hitlérien, nour¬ 
rit contre les Etats-Unis un mépris et une hosti¬ 
lité tout particuliers. Dans l’édition de son ouvrage 
déjà cité, paru immédiatement après la prise du 
pouvoir, Rosenberg s’exprime de la manière sui¬ 
vante au sujet de la politique féminine des Etats- 
Unis : 

La femme libre peut légalement s’occuper d’art, de 
science et de politique. Leur situation sociale prime in¬ 
contestablement celle des hommes. La conséquence de 
cette domination féminine en Amérique est le niveau 
culturel étonnamment bas de ce pays. (Rosenberg, 
ouvrage cité, p. 501.) 

C’est donc parce que les Américains considèrent 
que la grande estime et l’attention particulière qu’ils 
ont pour la femme est un signe caractéristique de 
toute civilisation élevée que Rosenberg les qualifie 
de barbares et de gens non-civilisés. Or, d’après 
Garvin, les Etats-Unis dépensent pour la culture 
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générale et dans des buts d’éducation autant que 
tous les autres Etats à la fois, à l’exception de 
! l’U.R.S.S. 

Le ministre de l’Agriculture, Walter Darré, s’est 
également exprimé au sujet du nouvel idéal cul¬ 
turel allemand pour les femmes. Ses considérations 
concordent en tout point avec celles de Hitler et 
de Rosenberg. Ainsi M. Darré est d’avis que les 
droits politiques et professionnels de la femme con¬ 
duisent à une « société d’hétaires ». Rosenberg 
partage naturellement la même conception avec 
cette seule différence qu’il l’exprime d’une manière 
si abjecte qu’on pourrait à peine reproduire ses 
paroles. 

Tous les trois, Rosenberg, Hitler et Darré ne 
voient dans la femme qu’une machine à fabriquer 
des enfants. Tous trois veulent « que tout soit fait 
d’une manière réfléchie et systématique pour assu¬ 
rer la naissance d’une nouvelle génération ». Dans 
ce but, Darré et Rosenberg sont expressément pour 
la polygamie et la vie de harem, ainsi qu’on peut 
le lire aussi bien dans le livre de Rosenberg (p. 
593), que dans celui de Darré (p. 53). Ainsi les 
privilégiés du Reich hitlérien auront le droit de 
posséder, en outre de leur « égale », autant de 
femmes qu’ils voudront. 

Darré a déclaré textuellement qu’il fallait trans¬ 
poser le système de reproduction chevaline dans le 
domaine de la procréation humaine; en ce qui con¬ 
cerne la femme, celle-ci serait contrôlée et observée 
d’une manière permanente en établissant de,s gra¬ 
phiques, etc. 

En outre, les femmes allemandes ont été clas¬ 
sées en quatre grandes catégories suivant leur rang 
social. 
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Ce sont les femmes et les jeunes filles de la classe 
dirigeante du Reich hitlérien qui feront partie de 
la première classe, soit .10 % du nombre des fem¬ 
mes pouvant enfanter. Dans la seconde classe, se¬ 
ront comprises toutes les jeunes filles dont rien de 
grave aux yeux des autorités n’empêchera le ma¬ 
riage, même si elles ne font pas partie de l’élite re¬ 
productrice. Quant à la troisième classe, elle com¬ 
prend des jeunes filles autorisées à se marier mais 
qui ne devront pas avoir d’enfants et qui, en con¬ 
séquence, seront stérilisées. Dans la quatrième clas¬ 
se, enfin, se trouvent toutes les jeunes filles qui 
n’ont pas le droit de se marier pour différentes rai¬ 
sons parmi lesquelles s’en trouvent d’ordre poli¬ 
tique. 

La polygamie est pratiquement autorisée, car 
cette autorisation peut jouer un rôle important 
au point de vue militaire et politique. A ce sujet, 
les conceptions de l’Eglise chrétienne seront re¬ 
jetées. 

Car, écrit Rosenberg, la lutte du christianisme contre 
la polygamie a instantanément eu pour conséquence 
d’arrêter le développement politique et militaire de 
notre race. Il y a là une connexion de faits qu’on n’avait 
jusqu’ici ni reconnue ni su apprécier. (Rosenberc*, 
ouvrage cité, p. 593.) 

Cette théorie de la population a trouvé une ap¬ 
plication immédiate dans le Troisième Reich. C’est 
ainsi que le professeur Thomalla, membre nazi du 
ministère de la Santé publique, a recommandé de 
donner un caractère mixte aux camps de travail en 
vue de lutter contre la limitation des naissances. 
Dans l’intérêt de la guerre, il est fait une propa¬ 
gande intense pour l’accroissement de la popula- 
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tion. Dans son livre la Femme allemande et le na¬ 
tional-socialisme, la militante nazi Guida Diehl, 
professe, qu’il est donné à l’homme, et cela est 
tout à fait naturel, de mourir pour la patrie si cela 
est nécessaire. L’attachement maternel de la fem¬ 
me lié à son amour du foyer et du pays doivent 
ensemble lui donner la force d’âme de vivre et de 
se sacrifier, pour que non seulement elle mette des 
enfants au monde, mais également les éduque. 

Dans le Reich hitlérien la femme doit enfanter 
le plus possible, afin que la guerre ne manque pas 
de victimes. A cet effet, il était nécessaire de créer 
un type de femme déterminé. Eh fait, le type 
même d’une femme du moyen âge. D’ailleurs toute 
la politique féminine du Parti national-socialiste 
porte un caractère moyenâgeux, en particulier 
ce qu’ils appellent la culture raciale, telle qu’elle 
est prêchée par Hitler, Rosenberg et Darré. « Il est 
absolument interdit de commettre des actes hon¬ 
teux pour la race. » Ainsi les femmes qui entre¬ 
tiendront des relations avec des ressortissants de 
races soi-disant inférieures, par exemple avec des 
juifs, seront condamnées à la fustigation et même 
à la peine de mort; d’autre part ces femmes n’au¬ 
ront droit à aucune protection légale. Nous re¬ 
trouvons ici une ancienne conception moyenâ¬ 
geuse qui s’était perpétuée dans les milieux d’offi¬ 
ciers prussiens. Darré établit, par exemple, une dis¬ 
tinction expresse entre le viol et 1’ « impudicité ». 
Celui qui profane une femme appartenant aux 
couches dirigeantes est condamné pour viol suivant 
Y ordonnance de justice criminelle de Charles-Quint 
(1532) qui, c’est un fait, sert de modèle à toute nou¬ 
velle justice hitlérienne ainsi que Darré le souligne 
lui-même. Le viol est puni de la décapitation. Mais 




















LE SERVICE DES FEMMES 


205 


celui qui possède une femme contre sa volonté ne 
commet, d’après Darré, qu’un acte d 'impudicité, 
lorsque celle-ci appartient aux couches « inférieu¬ 
res ». Il ne s’agira, dans ce cas, que d’un « égare¬ 
ment » sexuel dont celui qui l’aura commis sera, 
selon la conception des officiers prussiens, consi¬ 
déré comme un homme énergique. 

Darré se montre tout à fait enthousiaste des 
mœurs du moyen âge où le seigneur jouissait du 
droit de la première nuit sur les femmes et les 
filles de ses sujets. Tout comme ce dernier avait 
le droit d’enfermer quiconque lui déplaisait, les di¬ 
rigeants nazis de la nouvelle Allemagne ont au¬ 
jourd’hui à cet usage les camps de concentration 
à leur disposition. En septembre 1933, fut établi 
à Mohringen près de Hildesheim le premier camp 
de concentration pour femmes... 

Tous les supplices du moyen âge constituent 
pour Darré des exemples à suivre. 

La femme ne doit aujourd’hui avoir pour champ 
d’action que le cercle étroit du foyer, comme c’était 
le cas au temps de l’esclavage où la femme était 
cloîtrée dans sa maison, isolée complètement du 
monde extérieur, avec cette circonstance aggra¬ 
vante qu’aujourd’hui elle est devenue une simple 
caricature grotesque pour les représentants du 
sexe fort. Dans l’Allemagne hitlérienne, la femme 
ne peut plus être que la servante de l’homme et 
doit considérer le fait d’être choisie par ce dernier 
comme l’idéal suprême de sa vie. C’est ainsi que 
l’instinct procréateur qui, soi-disant, existe toujours 
inconsciemment chez la femme allemande, doit à 
nouveau reprendre une place élevée. L’homme, ce¬ 
lui qui porte les armes, doit, quant à lui, redevenir 
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le « protecteur » du foyer et de la communauté et, 
à ce titre, être vénéré et obéi. 

Parallèlement à la propagation d’un pareil idéal 
mystique et romantique, les femmes sont toujours 
plus destituées de leurs droits. Le Parti nazi ne 
s’est même pas donné la peine de mettre la femme 
au pas; il s’est contenté de l’arracher à toute vie so¬ 
ciale. La femme doit obéir aveuglément aux ordres 
dictés d’une manière souvent charlatanesque par 
les institutions du Reich. Elle devra abandonner sa 
place dans la production aux hommes. Dans le pro¬ 
gramme de création de travail hitlérien, il était 
prévu que 200.000 ouvrières devraient être licen¬ 
ciées au 1 er mai 1933. Le secrétaire d’Etat aux fi¬ 
nances, Fritz Reinhardt, a déclaré au début de jan¬ 
vier 1934, que des 6 millions de femmes salariées 
existant autrefois, il n’en devrait plus rester que 
3 millions dans le délai le plus court. 

Une des tâches importantes du Front du travail 
allemand consistai à chasser les femmes des en¬ 
treprises et des comptoirs. Ce fut là le fond de 
leur « campagne de rééducation », qui devait trans¬ 
former toutes les ouvrières d’usine en nouvelles 
ménagères. « Les femmes hors de l’usine! » de¬ 
vint un mot d’ordre semblable à celui lancé contre 
les israélites. On assista aux mêmes explosions de 
haine dont le résultat fut que les femmes et les 
jeunes filles ne purent réellement plus trouver de 
travail. Là cependant où la femme continue à tra¬ 
vailler, elle ne reçoit plus que des salaires de fa¬ 
mine. Il suffirait de mentionner les sténo-dactylos 
allemandes qui sont heureuses de trouver une place 
pour 40 marks (240 fr.) par mois. Parmi les em¬ 
ployés de commerce en chômage, la proportion des 
femmes est de 40 %. Sous les prétextes les plus 
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futiles, ces chômeuses se voient refuser tout se¬ 
cours et il ne leur reste plus alors qu’à s’engager 
comme aide-agricole. A ce titre elles effectuent les 
travaux les plus pénibles pour lesquels la plupart 
d’entre elles ne possèdent pas la force physique suf¬ 
fisante. Elles détériorent de plus leurs vêtements, 
car elles n’en reçoivent pas de spéciaux pour le tra¬ 
vail. Et c’est à peine si on leur octroie quelques sous 
pour ce travail qui ruine leur santé. Sont-elles ren¬ 
voyées par les paysans, alors elles ne reçoivent plus 
aucun secours. Afin de trouver une occupation à 
ces innombrables chômeuses, on a inauguré, au 
mois de mai 1934, « 1’ « Année d’économie ména¬ 
gère pour jeunes filles ». Cette organisation de¬ 
vait recevoir les quelques 600.000 jeunes filles ayant 
terminé leurs études à Pâques de cette année et qui 
ne pouvaient trouver aucun travail. Celles-ci furent 
placées comme femmes de ménage non rétribuées. 
Mais toutes ces mesures n’ont pas constitué de so¬ 
lution dans l’état actuel de surproduction et d’em¬ 
bouteillage dans toutes les professions et la fameuse 
« campagne de rééducation » est restée sans effet. 
La conséquence en est qu’on peut constater une 
augmentation inouïe de la prostitution depuis l’ins¬ 
tauration du régime hitlérien. 

La dégradation et l’exclusion de la vie économi¬ 
que n’ont pas seulement atteint les ouvrières, mais 
également les autres femmes exerçant une profes¬ 
sion libérale, en particulier les institutrices et les 
femmes fonctionnaires. La campagne contre ce 
qu’on a appelé le « double gain » a pris un carac¬ 
tère à ce point excessif que les dirigeants nazis ont 
dû quelque peu la ralentir. Il est à constater que la 
résistance contre ces mesures prises par le gouver¬ 
nement de Hitler a été due à l’initiative des fem- 
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mes. L’autonomie toute relative qu’elles avaient 
obtenue les années passées ne pouvait disparaître 
aussi simplement par un trait de plume. 

Autrefois, en se mariant, les femmes ne faisaient 
que passer d’une famille dans une autre. Le ré- l 
gime hitlérien voudrait bien revenir à cette ancien¬ 
ne tradition, mais aujourd’hui la femme moderne 
ne quitte sa famille pour en fonder une autre 
qu’en faisant entretemps un stage dans la vie so¬ 
ciale et politique. Elle s’efforce alors d’acquérir son 
autonomie et d’occuper, au même titre que l’hom¬ 
me, sa place dans l’économie et dans la société en 
général, même lorsque les droits dont elle jouit 
sont limités. Cela explique leur résistance aux nou¬ 
velles mesures de restriction imposées par le ré¬ 
gime hitlérien, mesures auxquelles il n’était pas si 
facile de les contraindre. 

Il est néanmoins un domaine à propos duquel 
les dirigeants hitlériens durent mettre les femmes 
« au pas », il s’agit de celui de la préparation gé¬ 
nérale à la guerre. C’est ainsi que la première diri¬ 
geante de la corporation féminine national-socia¬ 
liste a indiqué que la tâche primordiale que de¬ 
vaient assumer les femmes dans l’Etat hitlérien 
était une tâche militaire. On a assigné à la fem¬ 
me allemande un rôle particulier dans le processus 
de militarisation nationale. Alors que la participa¬ 
tion des femmes à la dernière guerre présentait 
encore un caractère exceptionnel, celle-ci devien¬ 
dra chose courante et de longtemps prévue lors de 
la prochaine. D’ores et déjà, l’Etat hitlérien a pris 
toutes les mesures nécessaires pour que la femme 
reçoive une instruction militaire systématique. 

C’est dans cet ordre d’idées que la femme aile- 
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mande doit en premier lieu travailler intensément 
à l’accroissement de la population. Dans le dis¬ 
cours très commenté qu’il tint à Münster, le vice- 
chancelier von Papen eut le cynisme de faire l’image 
suivante: les femmes enceintes doivent se compor¬ 
ter comme les soldats dans la tranchée: leur champ 
d’honneur doit être leur lit d’accouchée. Cette con¬ 
ception correspond entièrement à celle du program¬ 
me général des dirigeants nazis et on ne saurait le 
prendre trop à la lettre. Accroître la population à 
tout prix, tel est le but de toute la propagande ra¬ 
ciale qui, d’une manière ininterrompue, fait allu¬ 
sion aux « devoirs maternels » des femmes. Le 
peuple allemand qui a tout perdu au cours de la 
dernière, guerre mondiale, doit tout faire pour 
qu’au cours de la prochaine une chose au moins ne 
lui manque pas, un réservoir d’hommes. On pos¬ 
sède, à ce sujet, des exemples sans fin de déclara¬ 
tions les plus cyniques de la part des dirigeants 
nazis publiées dans des feuilles petites-bourgeoises 
éditées à des millions d’exemplaires. 

Les discussions sur les masques à gaz et la guerre 
sont devenues un sujet courant parmi les femmes. 
C’est certainement pour leur faire connaître les 
délices de ces gaz asphyxiants que les mères alle¬ 
mandes doivent enfanter à tour de bras. Pour 
les inciter à ce faire, le gouvernement hitlé¬ 
rien a promis des réductions d’impôts aux familles 
nombreuses. L’impôt sur le revenu sera réduit de 
15 % par enfant et de 30 % à partir du cinquième. 
On a donné à cette réduction des impôts pour les 
familles nombreuses une autre appellation carac¬ 
téristique : « Pour la protection aérienne », ce qui 
démontre une fois de plus le rapport étroit existant 
entre les deux. 
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Une Corporation féminine national-socialiste 
a été créée par le Parti nazi. Cette corporation doit 
devenir le centre moteur du mouvement féminin 
national et, à cet effet, elle a été rattachée au Front 
du travail féminin et à la Communauté nationale 
des femmes allemandes. Une organisation portant 
le nom d’emprunt « Œuvre féminine allemande » 
est spécialement chargée de la propagande chau¬ 
vine parmi les femmes. 

Toutes les tâches que les femmes auront à as¬ 
sumer en cas de guerre, à l’arrière et aux étapes, 
ont été soigneusement établies. L’Œuvre féminine 
allemande est une association subventionnée par 
l’Etat et qui, en 1933, groupait environ 8 millions 
de femmes organisées. 

Avant l’arrivée de Hitler, les ouvrières et les 
employées étaient organisées dans des unions cor¬ 
poratives syndicales. Celles-ci aujourd’hui ont été 
mises au pas; chacune de ces unions ne possède 
plus que des représentants dans le Front du travail 
allemand. 

Les deux groupes d’organisations des ouvrières 
et des employées sont soumis à des tâches mili¬ 
taires particulières. Leurs adhérentes doivent sui¬ 
vre des cours de santé en vue du service qu’elles de¬ 
vront assurer dans les différents organismes sanitai¬ 
res militaires. Les instructions concernant la pro¬ 
tection aérienne prennent naturellement une place 
importante dans ces cours. Les ménagères alle¬ 
mandes doivent mettre leurs caves à la disposition 
des organisations de défense aérienne et de protec¬ 
tion contre les gaz. Les adhérentes des organisa¬ 
tions féminines national-socialistes apprennent à 
distinguer les gaz les uns des autres et suivent les 
cours en portant un masque à gaz. Nous trouvons 
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dans le Vôlkischer Beobachter (14 mars 1934), 
sous la signature d’une Liselotte Lolzbach la dé¬ 
clamation suivante : 

Ce sont les femmes qui seront tout particulièrement 
appelées à constituer les groupes de protection aérienne 
de chaque maison. Nous ne devons pas oublier que la 
guerre future sera une guerre aérienne qui mettra en 
danger toute la population civile. Et comme les hom¬ 
mes seront tous appelés pour la défense active, ce sont 
donc les femmes seules qui devront assurer la défense 
passive... C’est pourquoi il est absolument nécessaire 
que les femmes se préparent en temps opportun pour 
la tâche qu’elles auront à accomplir. Elles doivent con¬ 
naître les différentes espèces de bombes tout comme les 
caractéristiques et l’action des gaz les plus importants. 
Elles doivent également prendre l’habitude des diverses 
mesures de protection. Nous avons déjà commencé avec 
les étudiantes qui, pour la première fois cet hiver, fu¬ 
rent conviées à des cours de quatre semaines sur la 
protection contre les gaz. Les enfants des écoles reçoi¬ 
vent actuellement, eux aussi, une instruction spéciale, 
on leur explique les dangers des gaz. Dans les usines, 
il est procédé à des exercices de port de masque et de 
défense contre les gaz. 

Ainsi, non seulement on inculque à toutes les 
femmes du Troisième Reich l’idéologie national- 
socialiste, mais on les contraint, en outre, à parti¬ 
ciper activement à l’organisation de la protection 
contre les gaz et contre la guerre aérienne, à suivre 
les cours de la Croix-Rouge militaire, à travailler 
dans les services de communication, enfin à prati¬ 
quer les sports militaires féminins. Tel est égale¬ 
ment le programme des camps de travail pour les 
femmes. L’organisation et la structure de ces camps 
de travail présente exactement le même caractère 
militaire que les camps de travail des hommes. 
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Il est caractéristique que le dirigeant supérieur 
de l’Œuvre féminine allemande soit un ancien of¬ 
ficier de l’état-major, le D r Krummacher. Celui-ci 
termina la guerre de 1914 avec le grade de géné¬ 
ral de division et participa à la formation de la 
Reichswehr; il joua également un rôle important 
dans l’organisation des mesures de défense mili¬ 
taire contre l’occupation de la Ruhr. Sa nomination 
à la tête de l’Œuvre féminine allemande fut justi¬ 
fiée de la façon suivante dans le Vôlkischer Beo- 
bachter du 4 octobre 1933 : 

Le général Krummacher réunit en lui les qualités 
d’un officier allemand à celles d’un combattant natio¬ 
nal-socialiste, à ce titre il mérite tout à fait d’être con¬ 
sidéré comme un Führer. 


























Que sera la “ deuxième révolution ” ? 


Hitler eut beau jeu de bercer d’illusions les mas¬ 
ses de ses partisans. C’est porté par tous leurs es¬ 
poirs qu’il parvint au pouvoir. Il lui serait bien dif¬ 
ficile aujourd’hui de leur donner le monde qu’il leur 
avait promis et qu’il leur avait laissé espérer. 

Mais lorsqu’un homme comme Hitler tombe en 
pleine contradiction avec sa propre propagande, et 
ne sait plus ni ce qu i] peut faire, ni ce qu’il doit 
faire, cela suffit déjà à créer une situation à la¬ 
quelle il n’y a pas d’autre issue que la guerre exté¬ 
rieure. Ce qu’il lui est encore possible de faire ne 
dépend pour ainsi dire plus de sa propre volonté, 
mais davantage de toute une série de circonstances 
échappant à son autorité. Quant à ce qu’il parvient 
à faire, cela est de plus en plus en contradiction 
avec les différents points de son programme initial 
et avec les intérêts des masses qui suivent son mou¬ 
vement. 

Si nous examinons maintenant ce qu’il devrait 
faire, ou bien ce que les masses voudraient lui voir 
faire, cela ne dépend non plus de lui. Il s’agit là de 
promesses et d’illusions qui visaient un tout autre 
but que celui de les réaliser. Ce qu’il devrait faire, 
il ne le peut dans aucun cas. Bref, Hitler est au¬ 
jourd’hui contraint de combattre avec la dernière 
énergie toutes les valeurs qu’il avait lui-même 
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créées et auxquelles il avait conféré un rang su¬ 
prême. 

Il est bien évident que celui qui se trouve sur un 
tel plan incliné ne peut avoir qu’une pensée : trou¬ 
ver une issue et surtout détourner le courant tumul¬ 
tueux de résistance si possible vers l’extérieur. En 
effet, toute tentative intérieure de mater ce cou¬ 
rant mènerait à une explosion sociale. 

La perspective de la guerre fut toujours au pre¬ 
mier plan pour les lieutenants politiques de Hitler. 
Il serait vraiment insensé et grotesque de s’imagi¬ 
ner, à un moment précisément où Hitler dispose des 
moyens de domination les plus puissants, qu’il y re¬ 
noncerait soudainement pour devenir un ami de la 
paix. Toutes les déclarations pacifiques de Hitler 
signifient uniquement qu’elles sont susceptibles de 
mener plus rapidement encore au terme de ses 
visées guerrières. 

Il existe deux genres de pacifisme, a expliqué le com¬ 
mandant de l’armée du travail, Hierl, un pacifisme vé¬ 
ritable, sincère, qui correspond à un esprit malade ou 
à un aveuglement et, d'autre part, un pacifisme dissi¬ 
mulé. Il s'agit d'endormir l'adversaire avec des phrases 
pacifiques pour l'inciter à négliger ses armements . Le 
nuage soporifique qu'on offre ainsi à l'adversaire sert 
également à dissimuler sa propre préparation pour la 
guerre . (Base d'une politique de défense allemande, p. 6.) 


C’est en suivant ce principe qu’agissent aujour¬ 
d’hui les Hitler, les Gôbbels et les Hierl, car s’ils se 
montraient ouvertement aussi belliqueux qu’ils le 
sont, il leur serait impossible de mener une politi¬ 
que de guerre; d’ailleurs, ils sont loin d’être les 
seuls à employer une semblable stratégie. Les cou¬ 
ches correspondantes à celles que représentent Hit - 
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1er et ses acolytes se retrouvent dans tous les Etats 
capitalistes; elles ont toutes leur « conception de 
Vhistoire » dont le contenu absolument agressif est 
dissimulé sous une forme pacifiste créant Villusion 
d’une position purement défensive. 

Il en va exactement de même en ce qui concerne 
la propagande exercée sur les masses. Dès l’instant 
où l’on parvient à leur faire accepter l’idée de la 
défense nationale, il devient facile de développer 
chez elles des sentiments et des instincts menant 
directement à un chauvinisme effréné. A cet effet 
on s’ « indigne » contre une attaque « injustifiée », 
on vante la liberté et le pouvoir politique de son pro¬ 
pre pays, on prétend vouloir épargner à son pays 
les horreurs de la guerre et assurer, pour l’avenir, 
une paix perpétuelle. 

La contradiction existant entre la phraséologie de 
Hitler et la réalité s’accentue de jour en jour. On 
se rend, chaque jour davantage, à l’évidence que 
toute la structure du Reich hitlérien possède un ca¬ 
ractère antipacifique, ouvertement belliqueux. Il 
apparaît de plus en plus clairement qu’un régime 
exerçant la terreur à l’intérieur ne peut que nour¬ 
rir une volonté d’expansion à l’extérieur. Tout ce 
qui se passe actuellement en Allemagne démontre 
que sa caste dirigeante désire la guerre et la pré¬ 
pare fiévreusement. 

La militarisation de la population se poursuit à 
une cadence accélérée. Dans toutes les gares on a 
apposé des cartes d’Europe sur lesquelles on peut 
trouver des données concernant le nombre d’avions, 
de tanks et de pièces d’artillerie possédés par les 
pays voisins de l’Allemagne. Celle-ci, par contre, est 
représentée comme étant absolument sans défense. 
En fait, on apprend déjà aux enfants de 8 ans, dans 

i 5 





















216 


L*ALLEMAGNE CHAMP DE MANŒUVRES 


les écoles, les particularités des torpilles volantes. 
Dans le Troisième Reich, le cinéma, la radio et la 
presse fonctionnent servilement au service de la 
propagande chauvine. 

C’est à l’aide de cette propagande belliqueuse, 
que doit être créée l’atmosphère psychologique né¬ 
cessaire à la préparation d’un nouveau carnage. Le 
mécontentement des masses ne cesse de s’accroître 
et pour l’étouffer la dictature doit prendre un carac¬ 
tère de plus en plus terroriste. Les dirigeants hitlé¬ 
riens voudraient, à l’aide de cette terreur, lancer 
le peuple dans une nouvelle boucherie. 






















Les conditions préalables 


Hitler a mis comme premier point à son pro¬ 
gramme, la conquête de l’ancienne puissance mon¬ 
diale de l’Allemagne. Mais ce qui importe en pre¬ 
mier lieu pour réaliser un tel programme, ce ne 
sont pas les armes mais les hommes. C’est pour¬ 
quoi Hitler a lui-même répondu à la question : 

Il ne s’agit pas de savoir comment nous fabriquerons 
des armes, mais comment nous parviendrons à former 
les hommes qui seront capables de s’en servir. Lors¬ 
qu’un peuple est imprégné d’un tel état d’esprit, la vo¬ 
lonté découvrira mille voies aboutissant toutes à 
une arme! Que l’on donne par contre dix pistolets à 
un poltron et, au moment de l’attaque, il ne sera pas 
capable de tirer une seule fois. Ces armes ont pour 
lui aussi peu de valeur qu’un simple bâton pour un 
homme courageux. (Mon Combat , pp. 365-366.) 

Nous avons là la raison pour laquelle le système 
hitlérien a dû procéder à l’éducation militaire de 
toutes les classes de la nation. A cet effet, toutes 
les méthodes ont été utilisées. La volonté d’un peu¬ 
ple s’exprime dans ses actes et par ses sacrifices, 
mais la forme extérieure de ses actes est détermi¬ 
née par la dépendance dans laquelle il se trouve 
envers ses dirigeants. C’est ainsi que les actes d’un 
peuple seront absolument différents suivant que ses 
dirigeants le mènent sur la bonne ou la mauvaise 
voie, l’oppriment ou l’affranchissent, lui font con- 
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fiance ou le trompent, l’enthousiasment ou le flat¬ 
tent. 

Mais les classes ne se laissent pas infiniment du- 
per. Toute démagogie finit par s’user. Le « mira¬ 
cle » qui a permis aux Hitler-Gobbels et à leurs 
commanditaires de rassembler une telle puissance 
peut fort bien se transformer un jour en son con¬ 
traire : il peut devenir le facteur le plus dangereux 
pour la classe qu’ils représentent, car les millions 
de forces populaires qui les ont suivis sont aujour¬ 
d’hui déçues. 

Tout le long de l’après-guerre, on retrouve une 
opposition qui parfois sembla être extrêmement con¬ 
fuse, mais qui toujours menaçait de faire sauter le 
système en fonction. Souvent on la vit soutenir des 
idées fantômes comme Y « égalité dans la tran¬ 
chée », T « égalité de camaraderie » dans les sec¬ 
tions d’assaut et les communautés militaires, pour 
finalement exiger l’égalité civique, voire l’égalité de 
la propriété même. Avec la fondation du Reich 
hitlérien, la même opposition lança le mot d’ordre 
populaire de la seconde révolution par laquelle elle 
veut à un tel point mettre la société sens dessus 
dessous que les dirigeants hitlériens semblent, de 
moins en moins, capables de se dissimuler sous le 
même uniforme national unitaire. Telle est la 
grande puissance que les Hitler-Gobbels cherchent 
perpétuellement à exorciser, à excommunier, car ils 
tremblent à l’idée que cette force pourrait s’empa¬ 
rer de tous les centres de commandements du Troi¬ 
sième Reich. 

Un seul signal et cette force considérable fera son 
apparition sur la scène. Mais ce signal peut égale¬ 
ment être la guerre — la guerre qui souvent consti¬ 
tue une soupape de sûreté, fournit 1’ « ennemi ex- 
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térieur » sur lequel on détourne les mécontente¬ 
ments, le courant de rébellion. Dans des systèmes 
semblables à celui de l’Etat hitlérien, les difficul¬ 
tés intérieures ajoutées aux courants nationalistes 
ont tôt fait de provoquer une digression vers l’exté¬ 
rieur. 

Cette menace ne pourra disparaître que le jour où 
apparaîtra une société se basant sur le principe in¬ 
ternational de la paix, celui qui est reconnu par 
tous les peuples. 
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